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,1. ..... -a ' 

AVANT-PROPOS. ' 



t/'^/ rassemblé ces différens morceauai^ 
qui^ presque ioiiSy ont paru, ou dansldt 
Gazette de France, ou dans desréçueiïs 
moins connus du public. 

Les trois premiers Discours sont des 
produçtfQns de la jeurtesse de M.Bev-- 
casse. Les Pragpiens appartiennent a 
un grand ouvrage dont {l a jeté le^foji^ 
démens h ï époque de notre ré^^olùtion ^ 
et auquel des obstacle^ de plu^, dun genre 
ne lui ont pas permis de meitf:e encore 
la dernière main. 

On remarquera dans ce$^ morceau^ 
de;s vérités dun ordre quelquefois tres-^ 
jélçi^é j et sur '-tout une morale pure 
et dont le^ maximes honorent dautant 
plus M. Bergassç, qu'on ri a pa^ a lifire^ 
prQchér de s* en être écarté danjf aucune 
circonstance de sa vie ; a quelque faux 
jugemens d ailleurs , et même a quelque 
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"V AVANT-PROPOS.* 

danger'quaitpu T exposer la profession 
constante qu'il en a faite. 

Ces essais , tout incomplets qu'ils sont , 
outre la morale et les vérités quïls ren-* 
ferment, auroient donc cet avantage , 
qii ils f croient connoitre a fond le carac^ 
tere de leur auteur , aimant le s hommes, 
quelles que soient leurs erreurs, plaidant 
ai^ec une noble persévérance la cause 
de leur espèce si misérablement dégradée 
par des doctrines om lâches ou corrom^^ 
puesf estimant leurs suffrages^ parce 
"qu'il croit à la dignité naturelle de leur 
intelligence et de leur raison, mais plus 
occupé de les mériter que de les re- 
cueillir} mais leur préférant sa cons- 
cience, et ne croyant pas qu'il puisse j- 
avoir pour celui qui obéit à ses inspira- 
tidns généreuses , même quand ilparoît 
succomber dans la tâche qu'il s' est pres- 
crite , ni mauvais succès , ni défaite 
véritable. 

F.D.P. 
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F R A G M EN S. 

DISCOURS 

S U R L'H ON NE U R, 

Prononce à la rentrée d'une Cour Souveraine i 

en 1772. 



M 



ESSIEURS , 



■S'i t- 6ôt un jour glorieux pour la magistrature , 
-c'est celui oit , se dépouillant en «quelque 
>sorte de sa dignité suprême , le magistrat 
dépose toute sa grandeur au pied du trône 
des lois , ^umet ses moeurs à l'utile sévé- 
rité de la censure publique , et se juge lui- 
même , ayant que de i juger les *autres hom- 
mes. La justice qui le contemple du fond du 
sanctuaire QÙ elle rend ses oracles, recon- 
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noit scm ministre dans cet abaissement au- 
guste , applaudit à l'attention courageuse avec 
laquelle il sonde sa propre conscience , et dé- 
sormais sûre de sa vertu, elle l'établit, avec 
un .nouvel édat , Porgane de ses volontés 
souveraines > le vengeur de ses droits, quand 
ils sont méconnus , et le depositaire.de cette 
autorité sainte , qui , émanant d'elle comme 
d'une source xévévée , ète «aux passions leur 
puissance , et inàiïitient ' dans l'ordre social 
toutes ces affections heureuses , tous ces élé- 
meps de paix et -d'barmome , *sans lesquels 
il est impossible d'en concevoir l'existence et 
la durée» 

Que ce jour est beau pour vous , Messieurs , 
vous qui ne pouvez jeter les yeux sur l'é- 
tendue des obligations que votre ministère 
vous impose ^ sans vous rendre comme imr 
volonta^ement témoignage ^ de l'exAde impars 
tialité^ de la fidélité patiente , de la perséve^ 
xaixce religieuse avec lesquelles vous. les aveis 
rei^c^Ues. Ni les épines semées dans le cours 
de votre carrière, ni les dégoûts inséparablies 
de votre profession , ni cette triste uniformité 
de devoirs qui senoble en être le partage^ n'ont 
^u diminuier vptre zèle ^t affoiblir votœ a]> 
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(5>, 
d^&ùfi Voçsr if^^M pas même cpnnu «ttfi lasti^i 
ttid^ hoaorable^ cpxe WttàvdA faoàmi et qu'il. 

Chercher constamment la vérité au milieu 
dd^râmag informe Aeé procédure» ; i^nyer 
le vice par une jusiLae prpmp^e et A^^tjÛDe j 
protéger le fôible contre Ica effoitA de l'^Quioie 
puissant ; étouffer , dans leur ufitissance » 
ces semences de haine qui trontdmt la pAi:ç 
des familles ejt préparent leur décadence ; 
terminer av?c une prudente célérité ces pro* 
ces malheureuse qu'un père , gràoe à vos soiçis , 
ne se voit plus forcé de laisser à ses ei|fau9 
ccvxime une portion de son héritage ; veUler» 
sans cesse auprès de l'intéràt dont I^ rc^po^ 
û'est qu'un piège , et dont le sommeil même 
est un riiensonge ^ voilà ce que vous dévies^ 
&ire pour vos concitoyens, voilà ce. que vous 
ave£ fait pour eux ; et cette main qui d'un 
pinceau hardi devoit tracer ici les vicias du 
magistrat , ne trouve aujourd'hui des couleiirs 
que pour peindre ses vertus. 

Mais est-ce a nous qu'il appartient de louer 
les ministres des lois? Non, Messieurs. Nous 
ne pouvons oublier i|ne nous làpmmes eu e% 



Digiti 



izedby Google 



(4)' 

moment les organes de la censture puMiçM"'. 
JeUpnis^ dooc uipt Toile hohovable sur les.qua*^ 
lites qui yous distinguent , et né parlons qiieu 
des devoirs que tous aimez à remplir. 

Que le magistrat' qui veut être fidèle à ' ceà 
dôvoirs sacrés , rejette loin de. son cœur^ ces 
âentimens timides qui n'y entretiennent trop 
souvent qu'une foiblesse dangereuse c^t une dé- 
fiance coûpaHe ; qu'il acqùiefre . cette haute 
&çon de penser qui résiste à Topinion et brav^ 
son empire ; qu'il n'abandonne jamais cette 
fierté généreuse qui regarde l'injustice comme 
lime lâcheté; cette délicatesse éclairée qui place, 
quelquefois la boiite à côté des actions utiles ; 
ee courage fermé qui résiste également aux 
séductions de l'amour - propre , aux surprises 
de l'intérêt et aux prestiges de l'ambition ; qu'il 
ait , en un ' mot , toute l'énergie k-'la-fois et 
toute la sensibilité de la vertu > et que ce ne soit 
qu'à r^on/zeur qu'il ose confier le dépôt précieux 
de son ame. 

Gardons-nous de penser , Messieurs , que 
Wionneur soit l'apanage exclusif de cette ^mto- 
feision distinguée qui ne connoît' d'autre gloirtf 
qa^ celle qui s'acquiert au nûlieu des con^atsi;. 
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£h ^01 ! fattârbitril woire irjiitf ^ee n^l^t ^è 
«tir une ti^rre ^ttoêêe es ««ttg i^^fl tiot» «fil 
donne d'dttemdr» a tout rfaëirdbnie d6 i« ttrln? 
et l'honnèiar né sté détëlof^mit-d ^t pfti«fri 
c^ st^kie» dé dësdlàdôb ^t dé Câiiàâge ^ê lè^ 
disséïition^ dés péu^en eûlinittient si tMUiéu^ 
retisement après elles? Irisions tues péHééés an 
vulgaire. L'Iionnéut* àppaHi«nt& téu^ll^géitéry 
à tous les ^àts , k tonléè le^ cil'ODMtân'ees datt)^ 
lesquelles nné deBtî&<éé plus Ou MMiiii laVo»- 
ble^ plus oâ moin^ ém^mië, ^^n «Mé piacei^* 
L^innocencé ailfarmëe llnv^ue d'une toî« pM^ 
isaûté ^ fo diaihéurèu:«: l^^poié à )a fortune^ il 
^nvirotinW nit^nm^ dfi kÂeix\ édairè fe tta^^ 
précède te ^nettier^ tt mkrdb^ à tùoi du^n^ 
gis*raU • 

Sî, comme Ta dit un écrivain célèbffé^lfidl^ 
neur est le courage de la vertu (i) , celte qualité 
jurécieûsè ki^eet-felle pat^^esBétitidie a^ nsinistre 
des Ion, Im dont la vie ti^rist qu'un teoiki^t per- 
pétixel contre râi^uslicc, el 9j}à &« J|MSttt éine 
isiUe tel iimihMt satis devenir cmhpàble? 

iSai9 dbuié H eel àee àM^ett doift «â «tignilé 

1 * 
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toute seule saura le garantir, et des vices dont îE 
rougiroit d'être esclave. On ne le verra pas, vil 
adorateur de la fortune, brûler dans son temple 
un encens dérobé sur les autelsde la justice c 
iltie connoitra point cette avarice odieuse qui, 
étrangère à toute pitié, exprime dans une coupe 
d'or tantôt les pleurs, tantôt le sang de çe^ 
.victimes. La volupté même n'aura pour le sé- 
duire que d'inutiles attraits, et ses maiàs brise- 
ront sans effort les liens dangereux qu'elle aura 
.tissus. Non, ce n'est pas à des périls ordinaires 
que son courage est réservé. Ce cœur qui s a- 
Jbandonne sans effort aux douces impressions 
de la vertu, et qui ne nourrit que des inclina^ 
tioirs avouées par la sagesse la plus- austère , 
voilà l'ennemi qu'il doit Ibujours craindre, et 
qu'il sera, plus souvent qu'on ne pense, réduit 
à combattre* 

Vous le savez , Messieurs , et une fatale expé^ 
rience l'apprend à tous les hommes, les vices 
croissent dans notre ame a côté des vertus , 
c'est du même foyer que les vertus et les vfccs- 
empruntent la chaleur qui les fait éclore ; et si 
leurs germes sont différens, les traits qui les 
caractérisent sont quelquefois si foibles qu'il est 
difficile de ne pas les confondre. Les larmes 
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quQ la pitié fait répandre peuirânt devenif 
quelquefois des larmes criminelles ; ramitié , 
cette vertu des âmes généreuses, ne repose que 
trop souvent à côté de l'injustice. E^ ce n'est 
pas à vous, Messieurs, qui proncmcez tous les 
jours sur. les destinées des pères, des époux, 
des enfans; a vous, à qui les } secrets des fa- 
milles ont été si fréquemment réyélés, qu'il 
noua convient d'apprendre en combien de ma- 
nières le perfide intérêt parvient à . s'associer à 
tous les devoirs que nous impose la nature> de 
quqls prétextes alors, de quelle séduction il se 
sert pour égarer les âmes les plus honnêtes; 
comme il ôte à la conscience sa déticalesse, a 
la prO))ité ses scrupules;. aVec quel art inap* 
perçu, quelle, insensible iadresse^: ir éveille la 
cupidité dans les cœurs, les moins faits, pour lai 
connoitré, et comnoenty^l^inélaugeaBt aproposr 
les actes qu'il produit; de quelques-uns de ces 
setitimens. dont s'honora: g bon droit la vertu 
la plus pure, il finit par nous .donner des opi- 
nions et nous accot^ti^n^r k de^ maximes qui ne 
sembloient ps^s devoir entrer jamais dans la 
composition d^ notre mpralie et de noshabitudes* 
Tant que les vices dont le tnagistrat doit se 
défendre ou qu'il est appelé à réprimer;, tant 
qxie les cringies ^'il lui faut puqir s'ofirent à lui 
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#r9e êës Ai^Wê^n-hmiéûl ùà kp&à^txîk ^\i? 

An ébjéU àMlà-fbié âë âê^oùi tA àt hinïtti, %kïi^ 
àxmit mi )l'a ^s à éraihdr^ ijù'^l doit cm a&^ir 
kâpt*udieiit è^ disêfe fèiUe, pùtir c{U'il lui ëëb^p^è 
aactiniô ûétnhféhé ^ui ftxkée tcKùptbhïéIttë 
même légëf ëthèiilla iâidtelé du ifimiëtèiné^ôht 
3 est revêtu. • 

Maik il y a â^é titès qtifi fie ùôttè pûtéiéèëût 
être aatre cliôse qti'tlne ét^tbût it^Ytolontàii^è , 
qu'une ifbibl^se excusable de 1a véictu; itiabt^ tl 
j a des circônatatices crii le trime lùi-riiétté^teH 
simlilaut à nos y^Jt 6«â tiraits VéritëMés^ 0g 
donne un x:aractère qui tiôus ornent plU6^ ^ttH 
ne xràub surprend) le dk^î^jê ! qui ûmi^itilél^sé^ 
qbelquefble pltfi^qu^fl u« nous i^pDUVâflte^m&Ji 
iïj a des përrodêe de deMtuées pour lëfr pit^ 
{lies ^ où les actiiiiis rëpréheusibles se dëUitsbei^t 
moins des ttloeiifS (DOttliÀ^lïkéâ, tih it fiiut pteé 
Mer, pluè esltreprèudra ÉUt sôi-mêtne poui^ lëè 
flétrir du scéAU de W^ltattéii qui d(^ ét^ 
leur partage; mais ènœtb^ il éèt dèé btcâflit»^» 
«ssex rare^ datis dôute ^ ou là f istetiee qbi bifâoârâé 
au indgisti'at dé téptki^t, de ^hir, bemblS^^ 
le détX)iï* pëttibte^ pài- la tâéb« dMdéUi'euse 
^u'éll^hii presd^it, altbqn^t jusqu^àti ^ttët]^ 
de ses nn\à xflêttts; ôU,etii«i ttiUttkiàndMittli 
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Mcrlfiro dé beiinèlmatiDx» les fàm cfièmi, elle 
tDorauJirir^ 'leUep bffeme en: fad iqtielqiicis*uiiei 
^icwJirdkiaitioiMliCïuifetees aiiix^eU^ii doit 
eeUes tto^ sèn ^pMlMà)<)aî le finit esthnér et cliérir 
davantage; crii, par use, {Miité '£wdi'$te elle 
nlèl' ndena une ofMpbGEtlon } âppaVeatie la nià*^ 
mère accbiituniée de eebtir etilè yonr^ àyéc là 
inanièré ikint ilffmt qa'^ seule el qu'il vové^ 
ponr <^à^eB de tels momené lîea n^tère^ rien 
n'afibibliise endhii •cetlè snpérii&rké de raiëon 
sans laquelle il est véritablekfireiMimpefisiMe^ia'il 
conserve, d^ns la mêaiexnesure d'énergie, to^te 
sa sagesse et toqte son intégrité; 
r Cest alors, JMessieurs, que le -magistrat s'é- 
tonne d'être timide j que la justice eUe-onéiite 
iebieisse, le fatigue 5 qu'il craint de k recom 
jidître à des traits qui lui spnt edieyx^.que son 
çœur^ qui la vov^droit moins inflexible, e^ 
prêt k lui tiH)UYer quelque ressemblanee avee 
la dureté; et d'oii empruntera-t-il la forc^ 
dont il a besoin pour résister a son cœur? 

Cet aniour-ptopre, qui n*est jaibiaîà plûS re- 
doutable quèk>tsqti^il j[)àt6îtïl^êtréqtié l'eit)res- 
•ï<ta d^in ï^èncbattt iégîtîme , otivdit aUtôur de sk 
ïifkon' des tramas Micates. SédûU jpàr làna- 
Ùésse tmJA sithjilîcîté des motils auxquels il 
bbiit, 9 à^àbânddniié uja dSfoh a lear douce 
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et Batarelleidfiuence. La vaiie dîsparoif in^ 
sensiblement k ses yeux sons les ombres rlégèred 
de Ja vraisemblance, et le poison de rerreur qai 
s'insinue dans soti ame estd^aôtant plus dange-^ 
renx qu'il paraît être préparé des mains même^ 
de la vertu* Ainsi tout lui inspire une sécurité 
fatale.Trompéparle calme apparent de sa cob8« 
ciénce, il n'aperçoit pas le piège que kiî tend 
son propre caractère, s'endort paisiblement 
entre les bras de la justice, et.se réveille étonné 
de se trouver jcoupable. 

Quoi ! l'homme îinprime-t-il donc sur la veflu 
même ce caractère de néant et de fragilité qùlt 
grave malgré lui sur ses propres ouvrages ? 
Eloignons de nous, Messieurs, celte affligeante 
idée. L'bomme vertueux , il est vrai , est sujet 
a l'erreur et n'est point inaccessible aux foi- 
blesses de la nature; mais si l'honneur veîliè au 
fond de sa conscience, rarement il serafoibié 
ou trompé. r - 

L'honneur est à la probité ce que le goût 
est aux talens.. Cette sagacité prompte qui saisit 
le vrai avec, plus de sûreté que la réflexion j 
cette soudaine délicatesse que l'injustice offense 
comme un défaut d'harmopieblesse^une oreille 
difficile; cette sensibilité vraiment morale quQ 



Digiti 



izedby Google 



( " ) 

le' yice irrite B^algré se^ dégaîsemeDS, et qui, ne 
€6 calme qu'à Faspect de la vertu : toutes ces 
qualités précieuses appartiennent à rhonneur; 
elles r^çclairent sur son véritable objet, et ne 
lui donpent ce degré d'énergie qui caractérise 
plus ou moins les grandes passions , qu'en pré- 
venant les erreurs qu'elles entraînent après elles. 

11 n'y a donc que l'honneur qui puisse dé- 
pouiller la vertu -de la fragilité malheureuse qui 
semble en être le partage. Le magistrat qui 
obéit à ses lois, possède la sa^gess^ avec une 
espèce d'empire, et repousse, qoname par. un 
mouvement involontaire tout ce qui pourroit 
dégrader la noblesse de son ame. Ces exhalai- 
sons insensibles qui s'élèvent quelquefois de I4 
région orageuse des intérêts humains , et n'obsr 
curcissent que trop souvent les vertus miême 
les plus éclatantes, ne peuvent, parvenir ht la 
hauteur du sanctuaire oii il est placé , et re^ 
tombent dans la masse des tempêtes qui gron^ 
dent sous ses pas, : 

En vain , pour le surprendre^ le vice marche 
dans l'ombre et se dérobe à la lumière : sa pré- 
sence auguste répand un jour terrible sur ses 
voies ténébreuses ; en vain, pour le séduire, le 
crime ose se revêtir de l'appareil de l'innocence : 
tremblant à sott aspect, il rend au mensonge 
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tes trotopattr^OTMmeM^ et ï'^pàfdt niàl^ hri 
fcons 869 itaitB vétitàblés. L'hotméur , (^i règne 
en mattre sévère s*i^r tes pàssioij^^u magistrat^ 
enli^etiént danè «on c^ur cette élévalioii de 
sentiment que ïe sia^pcon d^ folMesse ofifelisë, 
<jue le soupçon d'injustice btitrâge, et (^ueTei^ 
teur même ne bis&e pas ^m remords. 

Mais, Mesàîéûrt, que le Mmîsti^e des îoSi 
aacïhe distingtier delà fierté toujours caltne tjtie 
rhônnetir îlïSpîrè, cet orgueil funeste dont lé 
êoùffle empoisènhé flétrit fefe plus belles Vertufe 
et ne ddntiê que trop souvent iixx tîce une fécôn- 
tiiîé malheureuse. Que Tiappareil de ïnâjéslé qui 
^nvii-onnesontritHitial, ifespeclè, si nous ôsotrij 
le dire, sôti hfeurèifte modestie, fet n^àltèt^e eu 
iitt^tm tempà l'àti^ébe siiàplrélté dé ses moeurs. 

&i i Irop occupé du spectacle dié sa grandeur , 
îl h'aperrcott pàt^^lôut que Molié trômpeti^se idè 
«Où iàùtdri*é;^îPanrour-propt»e, qtiî,pournotiS 
tromper, n'a pas toujours besoin de recourir & 
des illusions délicates, confond k sesyenx cette 
existence tl'opihiicm tpli est Pduvrâge de là so- 
ciété, aVec cette autre existence qu'il ne doh 
^'k la nature ; si l'habitude de voir ses sèmbla- 
Wéë ^M^sternés devant le trÀne de la justice, 
dévefôppé â*ns ton cœulr léfe germes d^angereuic 
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d'une vswXé cov^ble , il haïra sans douté Fini^ 
quîtë ; Fidéé du vice pouf ra l'effrayer encore ; 
Tambition 3q;ième ne ferà^ pour le: èorrom|>re,que 
des effôrts impuissans -, mais n'attendez de lui 
ni ces mœurs douces qui parent la vertu comme 
les grâces orneut la beauté'; ni ces dehors faciles 
qui épàr^ent au malheureux la hôiite de rou- 
gir des crimes de la fortmie , ni cette humanité 
tendne^ui sied si bien k un êli?e foible , entre 
les mains duquel les lois ont déposé le sort d'un 
être foible comme lui. 

L'honneut n'^st plus à:$ej^.)rçux que le seoti^. 
ment iin^érieui^ de sa digiiit§. Semblable à l'in* 
secte qui se ï^evèt des couleurs sur lesquelles 
il repose, on diroit que ce* n'est qu'au rang 
qu'il occupe qu'il doit son caractère : ses ac- 
tions même les plus indifférentes portent l'em^ 
preinte de ion orgueil j et isSl toiiient quelque^ 
fois a ' jetfer uu voSle sur lé vain éclat qui l'en- 
vîronne % ce voile imposteur cache une divinité 
superbe qui , pour s&/djérober aux mortels , 
n'en exige pas moins leurs hommages. ' « 

' Ministre^ des lois , n'ôûbKez jamais que les 
dignités ^ quel que soit d'ailleurs l'appareil de 
puissance et de majesté qui les environne , ne 
sont au fond qu'un esclavage honorable , et que 
ce n'est pas pour f;»tiguer l'humanité du. spec- 
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tàcle importim de votra grandeur , mais poui^ 
la «Kilager et la senrir , que yous êtes appclét 
i prononcer sur les destinées des h(nnmes. 

' EncoM quelques réflexions , Messieurs. Sansr 
doute il est impossible qu'il existe aucune op 
position véritable entre les divers élémens donf^ 
la morale se compose: autrement les princq>es dei 
Justice d'après lesquels il importe que ta cons^ 
^nce Immaine se déterraine,dépouillés de cette 
évidence qui fait toute leur autorité , n'agiroient 
SUT nous que éomme des opinions plus ou moins 
certaines , plus ou moins fixes , selon qu'il nous se^ 
roit plm ou moins avantageux de les adopter ou 
de l6s combattre. Ainsi , dans la morale , il y au« 
roit une raison essentielle de douter,qui rendroil 
âela-foîs proUématiques tous les devoirs et tous 
les droits jet, livré à l'inconstance malheureuse de 
sa raison et ne connoissant ni le remords ni 1ère* 
pentir, l'homme n'emprunteroitque de lui seul , 
que de son audace ou de ses craintes , que des 
combinaisons toujours si changeantes , toujours 
si dissemblables ent^'èlles qile son intérêt per- 
sonnel lui suggère, les règles de conduite^uXr 
quelles , selon les diverses cireonstonc^s de sa 
fortune ^ il lui paroîtroit convenable d'obéir. ! 
U faut donc absolument, afin que la morale 
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«gwe avec puisâaiice , qa^ssMnUeileiiieitt tme 
J^ms les pdncipes qui la oonstittieiit , ^e 86 
montretiiiie aiifiSL4Jbai8 ses résultats ; il faut qoe , 
quels que soient le nombre et la variëlé de ses 
maidœes, unsenl axiome pourtant les produise 
tQutes,et cejf esti^ien éiridemmeat que parce que, 
|iialgriélenrd£T)ersiiie,iln''en est aucune neamnoinà 
qui ne se inaniisste >oonime Ja conséquence 
plus on ittoixis immédiate <k cet axiome né^ 
cessairement unique , qu'elle opère en nous aveè 
ce caractère de souveraineté qui lui est propre 
et qu'il n'est en xKitre pouroir ni d'aflfoibljr ni 
de méconnoitre. 

. Mats ^ Messieurs ^ si U morale est une en 
elle-floeme , si elle doit être une encore dans 
ses directions et dans ses développemens, par 
quelle fatalité axrive^tril cependant que nouft 
croyons aperoeroir quelquefois une opposition 
sensible entre les divers genres de deyoîrs qui 
nous sont commandés ? Pourquoi y a^^t-il des 
circonstanceé oii ils p^roissent tellement se 
contredire entr'eux que nous ne pouvons vou- 
knr les accompli ensemble , sans éprouver 
comme une sorte de mal-aise qui ndus avertit 
que notre conscience soulfre, et que nous allons 
devenir infidèlei à ses lois ? 
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c Vous êtes hommes , vous êtes citoyens , vous 

êtes magistrats. Gomme hommes , voust appar-* 

teaez à c<tt;e immense société humaine qui a 

des droits k ,^iL0rc^T et des deroirs à remplir^^ 

des droits qu^elle ne s'est pas donnés , des de*^- 

Yoirs qu'elle ne s'est pas prescrits ; dés droite 

/qui résultent de la. nature de nos facultés , et 

dont il faut chercher la liaison dans le Dieu 

mçme qui^ nous les a départies ; des devoirs 

gui , toujours indispensaHes , n'ont pas une 

prigipe moins auguste et moins haute. Comme 

jcitoyens,vçms avez unepatrie, laquelle ^ faites- 

y bien attention, Messieurs v n'ajoute ri«a à 

yps droits essentiels , riçn à vos devoirs vérita- 

2>les 9 mais qui, selon les diverses positions oii 

yotre destinée Vous place, protège vos droits de 

^outela force de ses institutions ^x)u vous retient 

jSans le système de vos devoirs par tous les motifs , 

soit de crainte , sqit de respect , que Ja sage sé-^ 

vérité de ses lois vous inspire. Comme magis* 

jtrats, vous exercez un ministère , et ce ministère 

aussi a ses devoirs et ses^ .droits: ces devoirs^ 

Messieurs , que la justice des hommes ne vous 

a j^as imposés , car il ii'estpas^n leur puissance 

jde créer des devoirs ; mais qui résultent éminen- 

ment de la nécessité de cette; justice étemelle 

dont vous êtes appelés à prononcer les ora** 
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desjsesjdroitsencorequi^par uue raison sembla*- 
ble, ne sont que ceux de celle justice elle-même , 
et dont Follet est particulièrement de con- 
servera votre conscience toute sa délicatesse, 
afin qu'en quelque conjoncture que ce puisse 
être 9 le langage que vous parlez au-dehors ne 
soit janxais démenti par le langage que , dam^ 
le secret de vos cœurs, -elle est toujours pressée 
de vous faire entendre. 

Or , Messieurs , avons-n<?us besoin de re- 
.courir au témoignage de l'histoire, pour de- 
meurer convaincus qu'il existe quelquefois des 
cîreonstances difficiles où ce que notre patrie 
exige de nous, semble jusqu'à un certain point 
déroger àce que nous commande habituellement 
la voix toujours si saiiite,;toujourssi imposante de 
l'humanité; que quelquefois ils'en manifeste d'ab- 
solument iniprévues , où l'intérêt pressant , q\ioi- 
que momentané, de l'ordre politique auquel nous 
appartenons , nous portp comnie involontaire^^ 
ment a perdre de vue cet ordre plus universel 
.et plus nécessaire par lequel le genre humain 
subsiste , cet ordre qui n'a point d'époques , et 
dont le temps ne mesure pas la durée ; que 
quelquefois encore , il s'en développe autour 
de nous dont rinfluence^quoiqu'à peine aperçue 
est tellenciejjit funeste , que par une foiblcsçp 
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qui trouve sa cause , tantôt dans notre amonr^ 
«propre , tantôt dansi le système de nos esp^ 
Tancée et de nos craintes , oubliant un peu tro]^ 
ce que nous devons à nos semblables pour né 
nous occuper <jue de ce que nousesliiâonsatan^- 
tageux à nos conckoyens , nous nous tt*ouVoM 
comme iiaturellement disposés à -confeâdre ce 
qui^st uliie ^vec ce qui est- juste, etdès-lors à ne 
plus nous ressouvenir assez qu^il nefémtregardet 
comme un bien véritable , que le bien<{ui taisse 
à nôtre conscience toute la possibilité de soh 
développement moral ^ parce qû^en effet d n'y 
a ijue cette espèce de biens ^i i3i%lfere paè 
notre bonté naturelle , et ne porte aucuii prêt- 
judice à nos vertus. 

Enfin ', Messieurs, et pour nous xenfenner 
plus particulièrement dans ce qui intéresse 
ie noble et pénible ministère qui vous est 
coBlfié , vous ctes les délégués du prince afin 
de rendre la justice à ses peuples j c'est. en 
«on nom que vos arrêfe sont prononcés , et H 
ii'est aucun de vos actes qui n'exprime sa puis- 
sance souveraine et Faveu formel dé votre dé- 
pendance. Mais ce que le prinùe veut , con- 
Vîent-il 'que vous le vouliez toujours ? N'y a-t-îl 
pas des occasions heureusement assez rares 
où vous devez non pas résister à son autorité , 
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mais fixer vous-mêmes un terme à votre obéis- 
sance ? Les événemens qui ont exercé la sagesse 
de vos prédécesseurs ne peuvent-ils pas se re- 
produire de nou^veau pour exercer aussi la vôt re j 
ei s^il arrivoit que vous fussiez placés comme 
eux dans une de ces conjonctures délicates où 
par une nécessité malheureuse , il vous faudroit 
fchoisir entré les conséquences funestes d'une 
sôumîssioa trop illimitée et les résultats d'un 
tefus qui ne ^eroît pas aussi sans quelqu'în- 
convénient remarquable , de quels sentimens » 
de quelle expérience emprunteriez-vous ,*soît 
les motifs dont vous auriez besoin pour vous dé- 
terminer , soit les luttiières qui vous seroîeni 
nécessaires pour vous conduire ? Quel guidé 
vous dirigeroit à travers les écueils soudains 
dont votre carrière se trouveroit semée ? et 
comment dîstînguerîez-vous les momens où le 
courage doit oser , de ceux où , sans compro- 
Bfiettre pourtant la vérité , c'est à la prudence 
toute seule qu'il convient d'entreprendre (i) ? 

Nous vous l'avons dit , Messieurs , Thonneur 
est à-la-fois la sensibilité et l'énergie de la vertu. 

* " " ' ' ' I I M . .1 ■ I I I II W f II I ■ » 

(i) Ceci est relatif aux discussions des Parleoiens avec 
la cour. 
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11 ne s'agit point ici , et sans doute nous n'a^ 
vous pas besoin de vous le faire remarquer , def 
celte sensibilité si vaine , et dont on parle tant au- 
jourd'hui ^ de cette sensibilité qui, aie bien pren- 
dre, n'est autre chose qu'une disposition n$iturel}e 
à éprouver d'involontaires et faciles émotions en 
présence des objets qui peuvent exciter notre 
aversion ou mériter notre amour j mais de cette 
autre sensibiUté bien plus profonde et plus fine» 
bien plus généreuse et plus vraie; n^ais de 
cette sensibilité qui n'appartenant pas moins 
à notre conscience qu'à notre cœur, se répand, 
si l'on peut le dire , dans .toutes les régions d^ 
i'univçrs moral , pour y; jouir du bien qu'elle y 
aperçoit , pour y souffrir du mal qu'elle ^ y 
découvre /et n'y demeurer ainsi jamais étran- 
gère , à rien de ce qui intéresse le règne de la 
justice sur la terre , et le maintien de son in- 
fluence douce et salutaire parmi les hommes^ 
Il s'agit encore moins ici , Messieurs ^ de 
icette énergie ou faussement sévère , ou facile- 
ment impétueuse , qui n'en impose que trop au 
vulgaire ; de celte énergie qui n'est que l'opi- 
niâtreté d'une volonté vicieuse , ou le mouve- 
ment exagéré d'une passion lultantsans mesure 
contre les obstacles qui l'empêchent de se sa- 
tisfaire ; mais bien de cette autre énergie qui 
ti!abandonne jamais ^'homme sage , mais d^ 
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cette énergie qui n'est <jue l'expression cle sott 
caractère , qui se cache dans ses action^ accou- 
tumées, qui se montre dans ses actions moins or- 
dinaires ; toujours tranquille , toujours semblable 
ii elle-même cependant , contre laquelle les 
événemens , comme les passions , demeurent 
sans puissance, et qui ne participe en^^ien de 
leur habituelle et malheureusement trop funeste 
instabilité. 

Voila , Messieurs , la sensibilité , Voila Pé- 
nergie de la vertu : voilà Fhonneur comme il 
est temps de le définir /l'honneur qui; capable 
a - la - fois -des plus grands sacrifices et des 
actes de dévouement les plus inattendus , ne vit 
que de lui-même, achève eti nous la conscience, 
et pour lequel il n'y a ni faute légère , ni omis- 
sion excHsaible. 

Or , Messieurs , que cet honneur se m^e à 
toutes les délibérations du magistrat ; ; qu'il de- 
vienne son habitude domiùante ^ et il n'est paa 
à craindre qu'en aucune des circonstances donl 
nous venons de vous entretenir, les résolu- 
tions qu'il prendra demeurent long-temps in- 
certaines. Le langage que lui parle sa patrie 
est-il en opposition avec ces droit» impKescrip- 
tibles et souverains qui sont éminemment les 
droits de l'humanité ? S'aperçoit-il que les 
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grandes lois de cette sociabiHté universelle dont, 
si nous osons le dire, la divinité ellerinême pro- 
nonce à chaque instant les paroles et sanc- 
tionne l'existence , ne conservent plus sur Fopi- 
nion qui se déprave , ou sur le pouvoir qui a 
besoin d'abuser , l'autorité qui doit être leur 
partage^? Ce que veut le prince dont il est le 
délégué y difïere-t-il de ce que veut la justice 
dont il est le ministre ? Les événemens ont-^Is 
amené , pour lui , quelques-unes de ces époques 
déplorables oiiil devient difficile à la conscience 
de se développer dans toute sa Uberté ? Enfin ^ 
et comme il est arrivé en certaines conjonc-^ 
tures dont il est inutile de rappeler ici la sné- 
imoire , essaieroit-pu par des innovations qu'oie 
s'efforceroit de faire regarder comme néces- 
saires, de soumettre son ministère ii une in? 
fluence qui, quelle qu'en soit la source , ne peut 
janoais être que dangereuse , parce cpi'en effet , 
Messieurs ^ il est de la nature de toute influence 
d'aflbiblir en nous le sentiment de notre vo- 
lonté y et d'ôter ainsi à notre raison sa naturelle 
et noble indépendance? n'ayez peur qu'il hé- 
site un moment j craignez encore moins que 
la voix qui alors se fait entendre k son cœur 
l'expose jamais à choisir autrement que ne le 
veut la sagesse , et lui parle un langage que 
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là Virile qu'il aime puisse un jour démentir ? 

Il y a dans les âmes saines , et ce n^est que 
là , Messieurs , qu'il faut chercher V honneur^ 
luie expérience des choses et des lion>mes ^e 
les âmes vicieuses ne peuvent pas connoitre-; 
une fia;esse de discernement dont on est loin 
de soupçonner la mesure^ une prudence à-Ia^ 
fois et une promptitude de détermination qui 
FésuUent particulièrement W^^ elïe , de leu? 
pianière d'être , ou ^ afin, de nous exfdiquer dar 
vantage , qu'elles doivent essentiellemesË^t à un 
fond de pureté toujours inaltérable , et qui lait 
que , semblaUea en quelque sorte à une gjaee 
^ns défaut ^et dcHot aucun objet n'approche sans 
#'y reproduire sous ses traits véritables , il ett 
comme impossible qu'elles ne reçoivent pas , 
dans cbacune des circonstances où leur destinée 
Jes place , l'impression du bien qui s'y trouve ^ 
et celle encore du mal dont ces ménotes cir<» 
4:onstaDces peuvent devenir ou l'occasicm ou la 
4?ause. 

Ainsi , le magistrat n*auFoit besoin que de ses 
propres vertus pour déterminer,selon les temps 
et les hommes, les maximes de conduite qui 
doivent être les siennes. L'honneur dont il au-- 
ifoil, fait son gv^ide ordinaire, et auquel il devroit 
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l'heureuse habitude de se détacher âans cesse 
de lui-même pour appartenir de plus près à la 
vérité , dissiperoït par des lumières intprevues 
toutes les obscurités qu'a divers interralles l'opi- 
nion , devenue trompeuse , tenterbit de répandre 
sur la carrière qu'il lui faut parcourir. Son 
cœur lui apprendroit , comme son intelligence , 
et plus sûrement encore que son intelligence , 
qu'il est faux qu'il puisse jamais eitistèr pour 
nous de devoirs li^posés ; que nos devoirs se 
subordonnent entr'eux selon que les intérêts 
auxquels il se rapportent , emparassent une sphère 
d'activité plus ou moins étendue ; qu'ils augmen- 
lent de sévérité k mesure que cette sphère d'ac- 
tivité s'agrandit ; que par - tout où un devoir 
d'un ordre supérieur s'offre k notre pensée ,,il 
n'y a doncp^sts^ dans un ordre moins élevé, de 
devoir , quel qu'il soit , qui , dès qu'il entre en 
concurrence avec lui , puisse demeurer un de* 
voir véritable; et dès-lors que sf-, dans la même 
conjoncture , deux actes proposés à notre déli- 
bération prennent également a nos yeux le ca- 
ractère de devoir , teci n'arrive pas , comme 
certains moralistes l'ont avancé ^ parce qu'en 
effet l'un et l'autre sont des* devoirs à-la-fois, 
et sur-to ut des devoirs entre lesquels il nous 
est libre de dioisirj mais seulement parce que, 
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bien plus souTent qu'on ne l'imagine ^ nous som* 
Dûtes portés k vouloir que ce que nous desirons 
soit aussi ce qui est juste, et qu'il est tout simple 
que selbn que notre conscience s'affi>îblit, notre 
jugement devienne moins sain , notre sagesse 
moins certaine, et notre prudence moin^éclairéë. 

. Ce n'est pas tout, Messieurs , et avant que 
de finir nons avpns besoin de vous parler en- 
core de ces temps de fermentation , de ces épo- 
ques d'égarement et de» trouble ^ oii il faut que 
le magistrat soit juste malgré son «içcle , et qu'il 
ait le courage ide- demeurer fidèle à son minis- 
tère , même au prix de ^oute sa renommée. 

' Les passions humaines, en traversant les âges^ 
"déposent des sédimens dangereux dont l'effer- 
vescence subite annonce les orages destructeurs 
du calme des états , ou prépare des tempêtes 
fatales à leurs destinées. 11 s'élève quelquefois 
alors du fond des âmes même les plus pures ^ des 
vapeurs funestes à la vertu : la raison égarée ne 
brille que d'une lumière incertaine; les foîblès 
nuances de l'erreur et de la vérité s'effacent , 
^tla nuit du préjugé qui répand ses voiles som- 
bres jusques sur les astres les plus lumineux , 
égare avec une facilité pareille et l'esclave 
courbé sous le joug de l'opinion > et le sage né 
pour en braver Tempire. - 
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^ Que > dana cet uoixiena^ d'iUttsioa ^ l'fatMtmtd 
qui ne possède cpe dea vcfrtas c^dinakes ^ 90 
bisse séduire peir l'autorité presqu'infaiUibletde 
Texemple'; qap le s^fiSc^ çmpowoiiBié de revrew 
Téf9siàe wair ccnatagieux jusqueS' dians le «^c^ 
tuaire de la ji^stice ; qi^e aes mkistres eunméK 
mes , entraînés par une fatalité malheureuse ^sa- 
crifient à un faux honneur les devoirs que Tbpi- 
nion ose proscrire, et les vertus qu'elle désavoue. 
Après tout ce que nous avons dît , Messieurs , 
avons-nous besoin de vous faire remarquer que 
ce qui caractérise sur-tout l'honneur véritàblç ^ 
c'est qu'ilest impossible qu'une imitation aveugle 
devienne en aucune circonstance le princ^ dé 
ses déterminations y toute influence dont il ne 
ft'ajf&aîichjik pas l'empêche d'être j tpute obéisr 
£ance que luirmême il ne s'est pas commandée, 
le détruit ^ et afin que l'autorité ne hii faitse pa^ 
entendre un langage inutile, ce q^'il faut essen^ 
tiellement y c'est que dans les lois qu'elle lui 
impose, il ne rçconnoisse jamais que ses propres 
paximes ; c'est que, dans les devoirs qu'elle lui 
prescrit , il ne découvre rien qui offense sa 
superbe délicatesse , ou qui blesse même léger 
rement sa fière et difficile sévérité. 

L'honneur seroit donc encore ici le gardien 
de la sagesse. La fortune peut distribuer à son 
gré la louange ou le blâme , la ^ire ou la 
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boxitej^He peu^^^en attaquant le: magistrat ayee 
les arm€&de la p?4yeûliOfib ou.de^ l'imposlnrfs^ 
le dépq^i)ler par degré$^, ^ qiîbelquefois en tm 
npfoipcntit y d^ U GOD^idératioa nnéritée qm J^eni^ 
TdronjxCr Sou pouvoir va |u6<|^;^e4^ j ii>ais alors , 
un pouvoir pli^ graud, celui d*iii^e Qcmscience 
indép^ndaute^ $a moûtre to«i^ entie? ; et tandif 
qu'ave méoieiippulsîoii précipite vers leQoiémes 
erreurt la masse générale dea esprk'S^ce pou* 
voir résiste $9t parupe action constante et<|u'oQ 
v^e surmonta pa^» il répare le magistrat d& la 
foi|lc égarée ^ riavestit de toute sa Ibree et le 
iretient aYeç éuergie dai^a la vc^W, pour quelque 
temps soUtaîre^ de U T^moi et de la véi^tév 

Cest daj;^ çe^i mrw^^tapçeii sar-to«it , que te 
magistrat Tw^<4i tqui le pmdf la vertu ; c'iest 
alors qu'il apc^v^^* d'uç^ vue plus diaUncete sa 
halète origiii^ , q^'il comprend n»îeux pourquoi 
«lie se détache dy temp^» et comment elle ne 
seroit qu'une pémble illuakoi^, ai ses destinéee 
n'étoîcBt pa*des destinées éteroelles; 

Asseai ferm^ pour résister à cet amour împé^ 
rieux de l'estime dont notre foiUesse nous a 
fait un besoît^; a^ez grand pour n'attendre que 
de la postérité la justice que lui refuse son 
siècle j assez supérieur à tous les intérêts hu- 
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mains pour Hé jaiÀais faire éritr ef dans les motifSi 
4e ses actions^ la considération même monieh- 
tanée de cette juîstice tardive, qtii est comme la 
dernière espérance du mérité persécuté , il voit, 
avec une indifférence courageuse , sa propre 
réputation livrée au torrent des jugeméns ipo^ 
pulaires , une censure indiscrète s'attacher a 
toutes ses démarches, une prévention défavo- 
rable lui composer àe toute part une célébrité 
malheureuse. C'est toujours des hommes qu'il 
•'occupe; c'est encore de leurs plus chérs in-* 
térêts qu'il entretient sa pensée. Mais que peu- 
vent sur- lui leurs opinions passagères et lenrs 
vains souvenirs? les motifs auxquels il obéit lui 
viennent de plus haut. Dans la loi qui le dirige , 
il découvre l'éternité ; et comment se détourne- 
roit-il de cette loi sainte , lui qui ,par l'élévation 
de son ame , placé au-dessus de :tout ce qui finit , 
connoit si bien le néant de tous ces honneurs , 
de toute cette renommée d'un moment, qu^aved 
une si latale imprudence , nous ne cessons de 
poursuivre , a travers cet ordre de choses essen- 
tiellement périssable, oii s'écoulent , mêlés de 
tant de fatigue et d'inquiétude , les jours si peu 
nombreux qui nous sont accordés? 

Seroil-il donc possible qu'une odieuse ingrat 
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tijtude fût pour ion jours 1^ prix, d'une fidélité bI 
patiente , d'un dévouement si magnanime? Gar- 
dez-vous de le^penseiT) Messieurs. Immobile au 
sein des orages , la vérité se plaît a élever un 
monument durable à Ja gloire du magistrat. 
Plus il s'est oublié lui -^ même dans l'exercice 
des devoirs difficiles qu'il lui a fallu remplir, 
et plus elle s'empresse d'environner son nom de 
souvenirs hpnorables. Un moment arrive , plus 
X)u m.oins retardé , oii les préventions se dissi- 
pent , oii le tumulte des fausses opinions s'ap- 
pjiis^, oîi les ténèbres de l'erreur abandonnent 
leur empire au jour pur de. la raison ; et alors , 
et dans le lieu même oit , par le sacrifice le plui$ 
coûteux à la nature, le magistrat s'étoit volon- 
tiiirement dépouillé, aJSn d'être en effet et plus 
sage et plus juste , de tous les. dehors de justice 
et de sagesse qui lui avoient si long-^temps mé- 
rité l'estime de ses semblables , on n'aperçoit 
enfin que le trophée superbe que lui ont mérité 
ses vertus. 

Telle est, à de certaines époques ? la destinée 
glorieuse qui attend le magistrat. Telle seroit 
sans doute aussi votre destinée, Messieurs^ si 
vous existiez dans quelques-unes de ces circons-^ 
tances déplorables oii il faut lutter contre son 
siècle; où l'honneur qui naît de la conscience, 
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et qui, comme nous Tenons de le dire, n'en ett 
que rexppession énergique , se trouve en oppa« 
fihîon avec ce faux honneur qui ne doh soti in- 
fluence passagère qu'a Tesprît de parti, qu^àux 
passions exahées de Ia1nultitude,qù*k la h6u^ 
veaute peut-être de quelques mas:itnes dontfex- 
|)férieiice a'a fait connaître eticore in ffetreur 
3ii levdâûger. Cette sagesse toujours calme , tou- 
jours inaltérable , qui est comme reffél , la pro- 
-ductiosi nécessaire 'de Hionnear véritable ; cette 
^prudence édtairée, et jamais timide , qui n^en»- 
pruMe que dé lui seul la connoîssailcè de ce 
qfu'il faut faire et de ce qu'il faut évîiterj cette 
habileté prévoyante qui , dans le désordre des 
ineeuts présentas , sème pour une postérité meil- 
leure des germes de justice, de restauration c* 
de paix ; toutes ces qualités , Messieurs , on les 
remarquéroit en vous ; et ce que Vous êtes à nos 
jeuk notas est un sûr garant de ce que vbus 
pourriez devenir^ si votre patrie vous demandoit 
des vertus plus hautes et quelques-unes de ces 
^résolutions magnanimes desquelles on a souvent 
vu dépendre le repos des 'peuples , la stabilité 
des mœurs et ia durée des eitipires. 
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DISCOURS 



a V iR 



, L'H^UMANITE DES JUGES 

J^hmsV administration d^lajusticex^Hminctki 



MESSIEURS 



-> 



iSi la justice ^St le preesôeirtlèvoir da magis-^ 
Irat, rhumaaité dôH être sa pjraMiik'e yettu, 
Qyx^l sok iimpassibte tromme la, loi totfl^ les 
fois qu'il faudra prononcer entre le pi»S8atil «t 
le foible, le rkfbe aca:édité -et le pauvre saos 
appui j mais qu'il se garde de ccxafondre c?ette 
impassibilité mokale avec cette dureté de ca- 
ractère qui repousse l'iiumanité ^omme une 
foiblesse e,t qui voit toujours rinJBstîce à côté 
de la pitié. Si son cœur n'a rien senti à l'aspect 
de la vertu malheureuse j s'il a refiasé des larmes 



(î) Ce ÏHarcours a àéjk été ïmprirâë , mais on n'en owi- 
n^isac^ pas l'auteur. 
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au spectacle de l'innocence ojittagée ; s'il n'a pas 
reçu de la nature cette douce sensibilité qui 
souffre dans les maux d'autrui et qui s'afflige 
de leur misère , qu'il fuie loin des tribunaux dt 
la justice , qu'il porte ailleurs sa froide et tran- 
quille vertu. Le glaive des lois peut aisément 
devenir dans ses mains une arme criminelle^ 
et il sera d'autant plus à plaindre , que , coupable 
sans remords, il ne saura pas même verser des 
pleurs sur les cendres de ses victimes. 

Oui , sans l'humanité la vertu même est dan* 
gereuse et ses excès sont a craindre: Que le ma- 
gistrat qui chérit la justice n'oublie donc jamais 
qu'il faut aimer les hommes, si l'on veut éviter 
l'erreur en les jugeant j que ce sentiment pré- 
cieux se mêle à tous ses autres sentimensj qu'il 
s!unisse à sa raison pour en prévenir les écarts; 
qu'il s'y livre sur -tout, Jorsqu'errant dans les 
sentiers obscurs de la jurisprudence criminelle; 
il cherche au milieu des ombres de la nuit le 
coupable qui redoute la lumière, et l'innocent 
qui soupire après elle. 

Je me propose de vous entretenir aujourd'hui, 
Messieurs, de cette partie importante de l'admi- 
Xjtistration qui vous est confiée. Je vais détruire 
des préjugés, combattre des vices , retracer des 

devoirs 
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(i^volrs , b^ureux de rie trouver , en m'ûccnpant 
4e ces diff^rfl^f obgets^qu'uue occasion précieuse 
dp reiidrejunchjQiinmage public à vos vertus! 

, ^ Bjpin!l.<) racc^satiou .d'un citoyen éioit un 
grand événement. La patrie , qui CQnnpî^soît 
toute l'étendue de ses droits, ne l'en dépouil- 
loit qu'a rçgret, et, si quelquefois elle étoit 
forcée dé Pimraoler a sa vengeance, l'appareil 
du sacrîffce anrionçoit assez qu'elle alloit frap- 
per une grancle victin^e. 

II. n'en est pas ainsi parnii nous. Ce n^est plus 
dans; les assemblées du peuple , et sous les yeux 
de la liberté , que le citoyen accusé peut se dé- 
fendre. Seul avec son innocence ou son crime, 
îlne^mVsV pas permis d'emprunter une élo- 
quence étrangère pour se soustraire à la peine 
ou repousser la calomnie. Dès le moment où il 
est dénoncé , le. silence des lois l'environne , la 
justice le couvre de ses ombres, et il n'a d'autre 
défenseur que le magistrat même qui dûit être 
son juge (i). 

Ainsi, notre législation, en diminuant les 
ressources du crime, seroit peut-être fatale à 

(i) Il faut 8C ressouvenir , en lisant ce Discours , qu'il a 
été composé avant la réforque de nos lois criminelles. 
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Finnocence , si elle ne lui aToit prépare deê 
protecteurs vigilans, daus ceux qu'elle'a ch(H$id 
pour être les dépo8itaire$ de son autm^ité ; et 
c'est ici, Messieurs, que vous ailes juger de 
toute l'importance et île toute la difBciîllëdeyotre 
ministère. 

Chez les anciens , les mœurs puMicpies sour 
tenoient le magistrat. Le dévouement à la patrie, 
l'amour de la liberté créoient en lui presque 
toutes les vertus de sa place , et , pour l'occuper 
avec distinction, il n'avoit besoin que d'être 
citoyen , et de respecter dans )es autres 4^$ droits 
qu'il ne pouvoit y méconnoitre #ana en di- 
minuera l'instant pour lui-même Qul'ei^ercicc 
ou l'étendue. Dans nos constitutions ];aoderQes, 
les fonctions du magistrat sont moins éclatantes 
et plus pénibles. Nos mœurs, absolument indé- 
pendantes de nos lois (i), ne lui offrent ni les 



(i) Ççci a besoin 4'explicatûm. Ijes m<»wc$ se modifient 
au gré des gouvememens : on peut même 4ire qu'elles «ont, 
dans leur développement , le produit nécessaire des lois po- 
litiques et civiles de chaque Etat. Ce sont ces lois qui dé- 
lerminent la plupart des rapports des homines entr'eux ; 
c'est ensttitedecea rapports diversement combinés ^que nais- 
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xnéme» ressources tii la n^ême jgloire, ei ce- 
pendant il a des devoirs ég^lenient précieux à 
remplir. 

9ent las affections ^ les habitudes et les préjugés qui les 
unissent. 

Plus le gouremement se resserre, ou, en d'autres termes, 
plus il devient absolu, et plus l'intérêt qui rapproche le sujet 
du souverain s'affoiblit , et plus les actions morales du sujet 
deviennent indifférentes au Souverain , et plus , par une 
raison semblable , les actions morales du Souverain devien- 
nent indifférentes au sujet. 

Plus le gpuvemement se développe au contraire , ou , en 
d'autre^ termes , plus il emprunte sa force des principes 
d'une liberté véritable , et plus Tintérét qui unit }e sujet au 
Souverain augmente , et moins les actions morales du sujet 
deviennent étrangères au Souverain; et moins , toujours 
fiussi par ime raison semblable , les actions morales du Sou-* 
verain sont étrangères au sujet 

Ainsi I dans les gouvernemens tempéré^ , les homipes 
sont libres , et il n'y a point de licence dans les mœurs j 
dans les gouvernemens absolus , au contraire , les hommes 
•çnt esclaves et les mœufs ont une grande licence j car la 
serpttude ne peut jamais peser sur l'homme tout entier. 

Pe^là il résulte que les actions du magistrat ne sont pas 
^galen^efnt publiques dans toutes les constitutions, et que leur 
degré de publicité se proportionne naturellement au degré 
de liberté politique de chaque Etat 

Dans un gouvernement tempéré , le magistrat n'agit en 
quelque sorje qu'en présence du citoyen ; parce que y pour 



Digiti 



izedby Google 



(56) 
Que fera-t-il donc pour les remplir, ces de- 
voirs ? 11 remplacera le sentiment quelquefois 



le citoyen , la patrie qui n'est autre chose que la réunion de 
tous les droits dq la Cité , est un dépôt précieux dont il na 
peut se dessaisir un moment sans en risquer la perte. 

Dans un gouvernement absolu au contraire , je ne vois 
aucune dépendance réciproque enti*e le sujet et le magistrat* 
Celui-ci commande et Tautre obéit ; et comme l'état et le 
prince ne sont qu'une même chose , il n'y a entre le sujet 
et le' délégué du prince , ou le magistrat, aucun intérêt com- 
mun qui les rapproche. 

Dans un gouvernement tempéré , l'opinion sera précieuse 
au magistrat , parce qu'elle est la règle nécessaire de ses ac- 
tions , et qif elle peqt toujours en devenir la récompense. 

Dans un gouvernement absolu au contraire , l'opinion , 
nécessairement frivole , porte sur des objets étrangers à l'ad- 
ministration ou à la police de l'état j la liberté civile du 
sujet est sans doute , à quelques égards , comme la liberté 
politique du citoyen , un bien qui n'existe qu'autant 
qu'il est commun à tous. Mais , parce qu'on peut blesser 
la liberté civile sans la détruire absolument , et la mécon- 
noître dans un individu , sans que les autres en soient privés , 
l'intérêt, qu'elle inspire n'est pas si général. Sous le régime 
d'un despote , l'opinion publique ne sera donc pas une res- 
source pour le magistrat ; il ne pourra la regarder ni comme 
la peine de ses prévarications dont personne ne se met en 
peine , ni comme la récompense de ses travaux , qu'aucune 
renommée n'accompagne. 

Le magistrat d'un état libre a donc moins besoin de yerta 
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mvcngïe de* la liberté, par ramoùr toujours 
éekiré dekvèrtu. Son dévouement à sa patrie 

que le magistrat d'un état despotique. Celui-ci , en faisant te 
1nen,sérâ> si Fonvieutyun homme environné de quelqu'es-^ 
lime ; l'autre peut devenir un homme remarquable ; et mal- 
heurausement la gloire est un mobile bien plus puissant que 
à vertu. 

Le moyen le plus sur de restituer aux fonctions du ma- 
gistrat tout l'éclat dont elles sont susceptibles , seroit dedonner 
aux jugèmens des crimes la même publicité qu'avx juge* 
mens en matière civile. Cette publicité préviendroit d'ail- 
leurs bien des endura ; mais ayant 'qa« de s'en occuper , il 
•eroit sage d'eacapriiner; jusqu'à quel point elle est compatible 
^vec les principes du gouvernement auquel on obéjt. 

Un crime n'est pas seulement une contravention à une 
loi ; c'est encore un attentat contre la société. Une accusation 
crimin^e y quand elle est publique y entraine donc assea 
souvent après elle une discussion qui ne laisse pas le plus 
grand nombre dans un état d'indifférence. Les discussions 
de ce genre sont nécessairement éclatantes, parce que, 
quoiqu'elles n'intéressent que la vie et l'honneur d'un seul ^ 
ou tout au plus de quelques citoyens ^ elles compromettent 
cependant jusqu'à tur certain point le repos de tous les autres. 
Il y auroit donc des gouvernemens où elles pourroient dé- 
plaire , parce qu'il est des circonstances où , pour statuer 
sur la vie et l'honneur y il faut ti^aiter des questions rela- 
tives aux principes moraux d'après lesquels on est gouverné. 
- Le respect pour les lois, dans un état despotique , ne s'en- 
tretient guère qu'autant quei l'examen en est interdit aux 



Digiti 



izedby Google 



(58) 

se montrera dans Tattentloa icnipuleitse arec 
laquelle il exercera les redoutables fonctions 
de son ministère; mais, sur-tout, il ne négligera 

«ujcts. Là , comme dans un état libre , les lois ne «ont 
pas garanties par révidence, c'est-à-dire, par la ocr-^ 
titude où l'on est qu'elles sont l'expression de la ooBBCÎenc0 
publique. Biles contraignent plus qu'elles ne convainquent. 
Si youà en faites un objet de discussion , voua les dépouillez 
du caractère d'autorité dont elles sont revêtues. Accoutumé 
à enfendré^statuer publiquement sur ses plu$ grands iiitérèts^ 
d'après des lois qui sont quelquefois en opposition avec ses 
^niimens natui^els , l'e^lave désirera les pririléged du ci* 
tôyen ; il refléchira sur ce que les principes d'après les* 
quels il çst gouverné pcuvmit avoir dedéfectueux ; peut-être 
même portera-t^il un œil curieux sur les élémens de la lé- 
gislation? peut-être se dediandera-t^il dans quels bomeé 
doit être resserré le terrible droit de contraindre ou de pu-i 
yiir ? Alors , trop éclairé po<^ obéir sans motif, ou il bri- 
sera le joug dont l'habitude lui avoit déguisé la pesanteur , 
ou il &udra . l'en accabler -, et la constitution ébranlée daai 
ses fondemens s'écroulera dans l'anarchie. 

Il y a donc un rapport nécessaire entre les lois criminellQi 
et le régime de chaque état : j'ai besoin de le dire , ce n'est 
que dans les pays libres , c'est-à-dire dans ceux où Von né 
peut éti't injuste impunément , que les lois criminelles fi- 
nissent par acquérir toute la perfection qui leur convient ^ 
parce que ce n'est que là seulement que la perte d'un ci- 
toyen n'est jamais im événement ordinaire, çt devient quel- 
quefois une calamité publique. 
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iHeti pow développer au fond de son cœUr c^ 
penchant k rhunaanité , qui est la source fé- 
4H>ndede tous nos rapports avec nos semblables ; 
sans k^el ilotis ne serkMis susceptibles d'au- 
cune affection sociale ; que nous retrouvons 
toujours enjuous, sitôt que nos passions s'ap- 
paisenl , et qu49 nous devons regarder comme le 
premier des dons que nous a faits la nature. Ce 
sera là, si j'ose le dire» toute sa conscience. 
Plus cette conscience sera délicate et sensible , 
et moiùs il craindra de se tromper en s aban- 
donnant h fies lois. 

£n effet ^ Mes^urs , et je Tais donner la 
preuve de cette importante vérité, il n'y a que 
l'amour de l'humanité qtii puisse faire acquérir 
au magistrat les connoissances dont il a besoin 
pour juger les hommes , cojmme il n'y a que 
«ettc mêiUe vertu qui puisse le garantir de Ter- 
reur dans ses jugemens* 

De toutes les ctonoicteanees nétessairc^ ^m première 
magistrat, la plus indispensable, sans doute, 
est celle de l'homme. Sans elle, sa sagesse est 
vaine, sa science ne sert qu'à l'égarer, et les 
principes dont il charge sa mémoire ne lui 
offrent que des précautions dangereuses contre 
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le crime qui échappe à leur appïicatioit , ou ViiP' 
nocence qui se reftise à leur sévérité. ■ 

Le philosophe qui veut acquérir cette con^ 
ûoissance difficile, dépouille tl'abord riiôiHme 
de tout ce qu'il doit aux instîtutidùs^ sociales', 
et le réduisant à ce qu'il ci^k être,'sa sim^ 
plicité originelle, il cherche à découvrir daûS 
l'analyse des premières facultés de son ame les 
principes cachés de ses différentes opérations. 
Avec un petit nombre de sensations et de be- 
soins, vous le voyez composer succes^ivemeiit 
toutes les parties de son étr« moral, enchaîner 
ses idées, développer ses penchans, créer s^ 
passions , déterminer ses rapports , et après avoir 
combiné les divers élémens ' des forces qui 
agissent sur lui, expliquer les phénomènes qm 
en dépendent, ou trouver les efiFete qu'elles 
doivent produire. 

Ce n'est pas ainsi que l'hômmè doit être étudié 
par le magistrat. Loin de l0 s^par^r de là so^ 
ciété , c'est dans la société même qu'il lui im- 
porte de Polwerver. Juge de ses actions , com- 
ment en apercevroit-il les motifs , c'est-à-dire , 
comment disiingueroit-il dans chacune d'elles ce 
qui est l'ouvrage de la passion, de ce qui appar- 
tient au caractère j ce qui est le fruit de l'ha- 
bitude, de <:e qu'il faut attribuer auxcircons* 
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tances; ce qui est l'effet des mœurs particti- 
Mères, de de qui est une suite destnœurs géné- 
rales (i)?Cobwnetit enfcore, au milieu de ses 
déguisemens , de ses fuites, de ses détours , de 

(l)TappelIe mœurs générales , cet amas d'opinions , de 
coutumes et quelquefois d'erreurs^ qui forme Iç caractère 
d'une nation; et moduts particulières /cet assemblage dé 
préjugés > d'indin^tions et d'habitudes , qui compose le ca« 
ractère de chaque homme en particulier. Il ne dépend pas 
de nous de changer le caractère de notre siède ou de notre 
pays : nos actions même en portent l'empreinte malgré 
iiotre volonté ; mais il est toujours en notre pouvoir d'af- 
foiblir les vicéà particuliers de notre caractère ou d'eu cor- 
riger les excès. 

Cette distinction entre les mœurs générales et les mœurt 
privées est une àeê plut Içipprtài^eff règles' de la justice di»* 
tributive. 3Deux actions en apparence condamnables le seront 
plus ou moins ^ si l'une tient, plu^ aux mœurs publiques que 
l'autre; et celle qui s'en éloignera davantage aura d'au- 
tant moins de vraisemblance , qu'elle sera l'effet d'une cause 
plus libre-ét plus partici^ére. 

Car cori^estyas ia'natttre «euk qti'ii &ut consulter pour 
déterminer le degré de vraîsemblafl^ et de moralrté- des 
actions humaines. Il faut encore avoir égard aux habitudes 
sociales que nous avons contractées. Tel fait est probable 
dans un liçu , qui ne l'est pas dans un autre ; telle action 
mauvaise eh elle-même sera bonne d'une bonté relative , si 
elle s'accorde -ayiec les principes du gouvernement , et les 
mœurs qa^l fait n&itre oa les prëfugés qu'il atutorise. 



Digiti 



izedby Google 



C4^) 

8e& firreura,, saîsiroH-il la ma*cbe souyent 6b$f 
cure et toujours secrette du cœur humain, si, 
plaçant l'homme dans toutes les positions où il 
peut se trouver^ il ne le subordonnoit à tous les 
évéaemeiis dont il peut dépendre ? 

Le philosophe » dans ses recherches, ne se 
propose que la connoissance de l'homme en 
général. Lk>bjet du magistrat est flm parti* 
culier. Ce sont les hommes qu'il veut comiottre* 
L'un doit donc plus réfléchir, Taulré plus ob» 
server. Le premier peut faire un système, il ne 
nuira qu'au progrès des sciences. Le second doit 
craindre tout ce qui l'approche de* l'erreur ^ il 
affligeroit l'humanité. 

Or, toutes les situations de l'àme âft ëôtit pas 
également avantageuses k qui veut acquérir dette 
connoissance importante. Celui qui voit les 
hommes d'un œil d'indifférence ne réussira ja- 
mais à les connoitre. Placé à une trop grande 
distance de l'objet qu'il veut observer, il en 
démêlera peut-être avec facilité les traits prin- 
cipaux y mais les nuances délicates qui les rap- 
prochent, les différences légères qui les sépa- 
rent > les points oii ils viennent se diviser ou se 
confondre échapperont toujours à sa sagacité. 
Sa froide raison connoîtra l'honuue toutes les 
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fois qu'ukie CâiiM wdwpie et simple Tanra déter«^ 
miné; vùt9k\w^cpÈe ce^ caimêa!seroiitcamiK)6ée4^ 
quand aucune d'elles itt Mtk sensible que par 
soh union iaveclés autrek^ toutes se refuseMut 
légalement à la grossièreté de ses ôpéraiiôus ^ et 
il sera réduit à remplacer par des conjectures le 
irrai qu'il n'ahra pu saisir. 

Celui pour qui les hommes sont un objet de 
mépris ou de haitie est encore moins fait pour 
ks cônnoitrei Le mépris est dur , la haine est 
cruelle dans ses }ugea»ens ^ et comnae la vérité 
né leur plait qu'autant qu'elle est odieuse ^. elle 
^est aussi rarenaent leur partage* Je sais bien 
•qu'il est difficile de rencontrer des êtres assez 
ennemis dé 4eur etpèce, ponr se livrer sans 
remords a des penchans si funestes; mais peut- 
être est-il moins rare qu'on ne peAse de trouver 
4es hommes beureuSentent nés» qui^ pUcM 
long -temps <la«s de pénibles circonstances, 
aient contracté Tbabitude involontsire de ne 
Voir les auXtes honuoies que dans I^ jour Odieux 
oii la fortune les leur a d'abord préseiltés. Que 
je les plains ^ oeS hommes, si la société leiii' a 
confié le dépôt dangereux de ses vengeances | 
Que. leurs pré)ugés vont les rendre coupables ! 
Cotame, à leurs yaix, les moindres soupçons 
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^es plus légères YtatisemblanceB deviendront de^ 
vérités terribles î ComlMen ils auront de' peine 
Si distinguer rintervaUe , quelquefois si foible v 
•qui sépare l'imprudence de Ferrcùr, Ferreurdm 
crime, lé crime de l'innocence ! Hélas I il n'«st 
déjà que trop facile de confondre toutes cses 
cfadsés, lors ihéme qu'on n'a cpiela raison pour 
guide , et la vérité pour objet I ^ t 

Voulons-nous , Messieurs ^' ne nous égarer 
jamais ; ou , si l'erreur est un apanaige néces- 
saire de notre foiblesse; voulons-nous du moins 
qu'elle ne nous coâte ni larmes ni regr^s? 
Aimons les hommes avant que de chercher 
aies connoitre.il n'y ^ que l'humanité qui puisse 
nous les montrer tels qu'ils sont, parce qu'il n'jr 
â qu'elle qui les voie sans passion comme sans 
préjugés 5 patce qu'il n'y a qu'elle qui sache 
nous inspirer cette utile défiance de nous-mêmes, 
qui saisit le vrai avec d'autant plus de certitude 
Qu'elle est plus en garde contre les illusions pai^ 
'sibles de l'amour - propre et les froids so^ 
phismes de la raison ; parce qu'elle seule encore 
'peut mettre dans nos recheMhes ce degré d*in- 
4érêl qui fait naître ^t soutient l'attention , qui 
produit iet dissipe les doutes, et qui ne laisse 



Digiti 



izedby Google 



(45) 

rien à la Yi^ài^^aïUance dficé- qa'un. examen 
sévère peut -lui dérober. - J 

L'iiitërèt; Messieurs, n^eit pas moins la me^ 
tore de nos coimoissances que de nosactions^t 
Si la nature n'est pas la méme>pdur le specta- 
teur distrait de ses merréiUes^ que pour I'oIh 
servateur curieux de ses pkénomèi^s ^ si elle 
n'excite dans Vwol qu'une émotion passager .q( 
stérile, tancUs que l'autre, livré à des réâexÎQM 
profondes^ cherche k. deviner le secret de ses 
opérations et a remonter xaux causes doAt il.^ 
les eiSets ^ous>les^> y^x^ c'est que le prepiier 
ne voit qu'un objet de délassement et de.p^^sir 
oii le second découvre toutrk-lâ-fois un Q}>j^t 
de plaisir, de méditation et de gloire. 

Or y combien le magistrat quiaime les hommes 
n'est-îl pas intéressé a les^onnottre ! Qu'il songe 
seulement qu'une erreur légère a plus d'une fois 
suffi pour perdre l'innocence ; qu'il réfléchisse 
sur les maux irréparables que cette erreur peut 
entraîner après eUe : un père pleurant en silence 
sur les cendres d'un fils immolé sous ses yeux, 
accusant les hommes imprudens^ ou cr^els qui 
l'ont condamné, attendant au sein delà misère 
qu'une mort désormais trop lente vienne ter^- 
miner des jours consacrés à. Tignominie : une 
n:4ère furieuse dans sa dçuleur, intéressant toute 
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laaatiire à soo cyseq^îr, cdi6BmÎ4&( h^ Ipis «t 
la yertu, s'élevant contre nn Di^nk q^'^U^ cro^ll 
80urd à ses cris, et bUspbémant, pour attirer 
sea foudres et kâler sa vengeance ; «ue épQufe^ 
infortunée, traînant sva le tombeau de Iqh 
époux les gage$ malheureux de sa te&dre^e ; 
là , les pressant xontre son sein agité , mêlant 
tantôt ses Urmes à celles qui coulent da leurr 
yeux, tantôt les regardant d'un air ég^rié , et 
leur disant avec un sentiment profond d'amer^ 
tume ! // est mort comme les coupables, et vous 
vif^rez dans ï opprobre^ l^e ceacdijets âont tou^* 
cbans et terribles ! Si , malgré Tatrooe frivolité 
de nos moeurs, il n'€ist parmi nous aucun bomme 
assez indifférent pour n'en^tre pas éinu> qufij 
sentiment de terpe\ir et de pitié , ' quel intérêt 
puissant n'exciteront «-ils pat dans le magistral 
dont Famé sensible pbéit sans efifort aux douces 
impressions dp l'humanité ! 

Alors, Messieurs y quelle précauticm ne prenr 
dr^-t-il pas pour s'assurer de la vérité dans ses 
recherches? Quelles bornes mettra*^ t-^il à sa 
curiosité, et qui osera fixer un terme à ses con- 
noissances? 

Recueillir les préjugés de toutes les condi- 
tions, s'instruire des maximes de tous les étais. 



Digiti 



izedby Google 



la différence morale des sexes , saisir la manière 
de ¥oir et de sentir ;^ai est particulière à cha-< 
cunj d^ ces di^inctipiis priûïitites déduire 
les vertus qui leur sont propres ou les vices 
dont ils peuvei^t être capables ; remonter k To- 
rigine des passions ; les suivre dans leur déve- 
loppement «t d&iïs leurs progrès, détermine!* 
lem? degré d^influence sur la volonté , trouver 
dans les sopbismes plus ou moin$ grossiers dont 
elles sont la source , les principes de toutes les 
€fïi:eurs,'les élémens de tous les criines^ s'élever 
tanièt aU'dessùs die la région orageuse des în^ 
téréts humains pour découvrir avec plus d'a^ 
vantage les lieus; où vopt se former les tem^ 
pétes qui la dédiinent ; taptdt s'abandonner eu 
quelque sorte, mais dans une certaine mesuré 
cependant/a l'impétuosité des vents quiTagitent, 
jpour reconnoître jusqu^à quel point il est facile 
de changer leur direction ou de s'opposer à 
leurs efforts j après avoir multiplié les obser- 
vations, les expériences et les rechisirÀes, des- 
cendre dans son propre cœur, pour y interroger 
la nature j soumettre à son examen les faits nom- 
breux qu'on a recueillie j des réflexions que 
cette comparaison fait naître, extraire to^is les 
principes dcmt on a besoin pour parveniir à la 
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connpiâSAnce de l'honimc., et pnononc^er ainil 
d'unie manière certaîîie svlt la moralité de.s^^. 
açlîoi3is^<:*,es>a-:dire sur leur conformité oule^t 
opposition avec la loi qui 1^$ jugi&;^t <|vii doit 
en être la règle j voila tout ce que doit fair^» 
tQut ce qu0 fera ;le magistrat à qui l^humajaîté a 
ouvert les yeux aur l'étendue de ses devoirs 
et la difficulté de les remplir*. Quelque pénibleF 
que soit la : caririèjrè qui s'ouvre devant lui *. joe 
jcraignez pas qu'il hésite à la parcourir j, crai- 
gnez encore moins qu'il s'arrêta sdans sa çQur^e^ 
Un jour, peut-être^ Tinnjocénceaiàrà bes(ûn d'ua 
appui , l'ignorance, d'un interjeté via foibles^ 
d'up protecteur, et puisqu'il: doit être, -ce! inter- 
, prête, ce :protefcteur , cet: appuis se croirartril 
jainais ^^^Açhvté pour:remiilirjdeà fonctions 
si précieuses et si redoutables? , >i 

De là ^ Messiçi^s ^ .lorsqu'il fi^ùtconstater un 
crime , cette sagacité ; rare * j qui . ;pi:;qportiqnpé 
toujours la grandeur despreuyîça à la possibilité 
du délit; cette ^abit^de de, .sentir Je vrai, qui 
rejette comme par un mp.uvemeiit involontaire 
toutes les circonstances ^[ul. né font pas dans, la 
nature; cette défiance activCa^gi^i i\e négligeant . 
rien de tout ce qui peut di^$ipei*^n incertitude , 
ose douter encore, îprs n^êijoe.^^^ l'opiniçin 

pul>liqué 



Digiti 



izedby Google 



(49) 
publique commande de croire; celle prévoyance 
délicate qui, dans des recherches en apparence 
minutieuses , prépare de loin un asile à la foi- 
blesse, des ressources a l'infortune, et des armes 
à la vertu. 

De-la encore^ Messieurs, lorsqu'il faut dé- 
signer im coupable, cette attention scrupuleuse 
a s'instruire.du caractère de l'accusé , à le con- 
fronter avec le crime , selon l'expression d'un 
magistrat célèbre (i) , c'est-à-dire , à rechercher 
si le crime convient a ses mœurs , a ses rela- 
tions , à ses habitudes ; cet art difBcile de juger 
le témoin avant que d'apprécier sa déposition ; 
de distinguer , dans le simple récit du fait qu'il 
expose , l'intérêt qui se déguise , du préjugé qui 
s'aveugle; la crédulité qui s'égare,de la haine qui 
veut nuire j le fanatisme qui cache ses fureurs » 
de la raison qui expose ses craintes; la vérité qui 
n'a qu'un langage , du mensonge qui les imite 
tous; cet art plus difficile mille fois, et plus pré- 
cieux encore, de reconnoître l'innocence jusques 
sous les apparences du crime, de sauver la vertu 
de ses propres pièges dans les réponses d'un 
coupable , de découvrir les erreurs d'un homme 

(i) Servan. 

4 
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juste , que la présence de son juge intimide , que 
le spectacle de ses fers épouvante , et qui , las de 
lutter contre la cruelle sagafcité des lois , s'a* 
bandonne lui-même à toute leur sévérité. 

De -là, enfin, Messieurs, lorsque la société 
demande une victime , cette sage timidité qui 
craignant toujours d'excéder ^a mesure de* 
ses vengeances , cherche à concilier le moindre 
châtiment du coupable avec la pins grande 
utilité publique. 

Vous le savez , Messieurs , et nous n'ayons 
pas besoin de faire une étude bien approftmdie 
de nous-mêmes pour demeurer convaincus 
que cette sensibilité, a laquelle nous sommes re- 
devables de nos affections les plus heureuses, 
ne devient que trop souvent, si elle est long- 
temps irritée , la source de nos passions les plus 
déplorables; que le mouvement qui nous donne 
nos vertus est aussi le mouvement qui prépare 
nos vices; et, quelque différence qu'il y ait 
entre l'homme juste et le méchant, que cette 
différence est,bien plus rarement qu'on ne pense, 
rinévilable résultat de leur caractère , que l'effet 
malheureux de leur destinée. Tel s'est égaré 
dans les sentiers de la honte , qui n'auroit jamais 
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mbandanné la carrière de Thonueur, sMl eût 
vécu environné de circonstances moins funestes. 

Voyez celle famille indigente, mais labo- 
rieuse , cultiver en paix le modique héritage de 
ses pères. Heureuse dans sa pauvreté , elle ne 
connoit ni les besoins impérieux de la misère , 
ni l'intjttiette oisiveté de l'opulence. Chaque 
jour ramène pour elle les mêmes occupations , 
les mêmes devoirs^ et il n'est aucun des liens 
qui l'attackent au travail , qui ne i'ènchaine à ]a 
vertu* 

Que la fortune cesse de respecter sa foiUesse ; 
qu'un érënement imprévu la dépouille en un 
moment des fruits lentement amassés de sa pé- 
nible industrie ; que le champ oii elle reooeilloit 
chatpie année sa modeste subsistance , convoité 
par une cupidité barbare , devienne la proie 
d'un injuste ravisseur : hélas! qu'est devenu 
l'asile des mœurs et de la pauvreté laborieuse ? 
Quelles vapeurs sombres s'élèvent du fond de 
ces anfies auparavant si pures, si tranquilles? 
Semblables à ces lit^ueurs bienfaisantes qui ne 
s'exaltent que pour se convertir «n poison , 
cSles ne ^fe^mentent au sein de la douleur que 
pour se dépouiller par degrés ^'une pitié dé-- 
sormais inutile; le désespoir arrache de ces 
cc&ms déchirés le germe de toutes lep ,v«rti» } , 
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des forfaits, dont autrefois le récit les eût épou- 
vantés, ne sont plus à leurs yeux que des actes 
enfantés par une nécessité cruelle ; et dans l'af- 
freux délire auquel ils s'abandonnent, ils n'é- 
coulent que la vengeance , et ne révent que des 
attentats. 

Voilà comment s'est plus d'une fois préparée 
la dépravation du pauvre. Voila l'histoire mal- 
heureusement trop ordinaire de ses funestes 
égarem<sns. Il est un point au- delà duquel nos 
plus doux sentimens deviennent des passions 
effrénées. Ce point où la vertu finit , oii le crime 
commence, la douleur l'efface dans les âmes 
sensibles, le besoin dans les âmes foibles, et ce 
n'est bien souvent que la fortune qui prépare à 
la justice les victimes qu'elle immole sur ses 
autels. 

Sans doute , et je me hâte de le dire , Messieurs^ 
sans doute il n'appartient qu'à la loi d'être la 
distributrice , comme la dépositaire des peines. 
Nul homme sur la terre n'a reçu de la société 
le pouvoir d'en punir arbitrairement un autre } 
et , dans les principes du droit politique, le ma- 
gistrat, quel qu'il soit, n'est que le premier 
lémoin de la condamnation d'un accusé. Mais 
puisque notre législation est encore imparfaite ^ 
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pukqa'elle aBandonne trop souvent à toute rîi> 
certitude de Topinioù le choix et la mesure de 
ses vengeances (i) , et sur -tout, puisque dans 
le nombre des délits qu^elle dénonce à notre 
sévérité , nous comptons bien plus d'égaremens 
que de forfaits , pourquoi , dans toutes les cir- 
constances où la toi livre le magistrat à ses 
propres lumières, oii , du moins, elle ne lui offre 
que des difficultés et des doutes, pourquoi lui 
seroit-il défendu d'écouter la voix douce et pai- 
sible de rhumanité? Au lieu de se livrer a des 
commentaires obscurs et à des conséquences 
incertaines, pourquoi ne s'occuperok-il pas du 
soin de rétablir entre le châtiment et le crime 
cette Keureuse correspondance sans laquelle les 
lois sont sans morale (2), et les citoyeUfs sans 
liberté (5)? Ah! s'il chérit les hommes, laissera- 

"" I I ■ ! I. il.l i< I ■ I ■ .1 I I , . , .1 I ■■ 

(1.) Il faut toujours se rappeler que ce Discours a été com- 
posé avant la réforme de notre Cîode criminel. 

(2) Les lois soht sans morale quand elles punissent par 
des peines semblables des délits différens. De telles lois 
sont toujours dangereuses , parce que , confondant trop sou- 
vent la faute avec le crime ^ elles trompent la conscience 
du malheureux et l'abandonnent à une indifférence funeste 
qui lui fait envi^ger du même œil des actions qu* elles n'ont 
pas distinguées. 

(3) <( La liberté philosophique consiste dans l'exercice de 
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u\l échapper une occasion si priécîeose de con- 
tribuer à lear bonbear , et quel^fue foibles ^ue 
soient les efforts de la raison contre la tyrannie 
de Tasage et du préjugé, que ne doit -cm pas 
se promettre de son zèle et de ses connois-* 
sances (i)! 

» sa volonté y <m du moins , s'il faut parler dans tous les 
)) systèmes > dans l'opinion où l'on est y qu'on exerce sa vo- 
)> lonté. La liberté politique consiste dans la sûreté , ou du 
}) moins dans l'opinion qu'on a de sa sûreté. Cette sûreté 
j> n'est jamais plus attaquée que dans les accusations pu- 
» bHques ou privées ; ce n'est donc que 4e la bonté des lois 
» criâiinelles que dépend principalement la liberté du ci- 
» loyen. ... 

» C'est le triomphe de la liberté , lorsque les loiscrimi* 
» nelles tirent chaque peine de la nature particulière du 
Ti crime 'f tout l'arbitraire en est 6té. I^ peine ne dépend 
» point du caprice du législateur , mais de la chose même , 
9) et ce n'est point l'honune qui fait violence à l'homme. 
» Esprit des hU, Hv. xii , diap. xi. » 

(i) Au reste y quoi qu'on fasse , il y aura t($ujours dans les 
lois criminelles une imperfectîoB nécessai)^ ; c'est celle qui 
résulte de l'impossibilité où nous sommes de déterminer le 
degré de mal moral qui se trouve dans une aetion.Deux 
hommes sont accusés du même délit. Le dommage qui ré- 
sulte du délit y relativement à l'entre social , est fixe et ne 
varie pas ; mais la cause ou Tintenlion qui a produit le délit 
peut fort bien n'être pas la même chez ce» deux hommes. 
Ici , je ne verrai qu'imprudence , irréflexion , mouvement 
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n est donc trti. Messieurs , 4|u*îl n'y a que g2ç.ojji,^ 
ramour de rfaumanité qui puisse faire acquérir division 
au magistrat la science nécessaire pour juger 
les hommts; mais il est des erreurs dont la 
science ne prcserre pas , et Je vais prouver en- 
core qu'il n'j a que l'amour de l'humanité qui 
puisse les détruire. • 

1**. La cause la plus universelle des erreurs 
de l'esprit humain est la prévention , penchant 
d'autant plus ftineste , qu'il tient de plus près 
a la nature, et que la sagesse humaine qui peut 



d'une pasûoa «oodaiiifi ; undis ^ue là , je déoEmVrira toutes 
tes combipaisons d'ime méchanceté qui suppose un caractère 
profondément dépravé , et depuis long-temps perverti. Ce- 
pendant l'échelle des peines ne peut çcnrrespondre qu'à Fé- 
chelle des dommages opérés par la faute on le crime. Il y 
anroit donc A?s cas où , si la loi ëtôit rigoureusement appli- 
^uée^ die puniroitlirop. Il y en &iiax)it encore o4il oonvien-- 
droit de ne pas-l'^ppli^iert pwrœ qn'eik ponisoif injn»* 
tement 

Et voilà pourquoi; dans toute société bien organisée > il 
importe que le Prince jouisse du droit de faire grâce. Ce 
droit ne dérive pas tant de la souveraineté que de l'im- 
perfection même de la loi criminelle , qui n^a aucun moyen 
pour nuancer les actes moraux avec une précision égale à 
leur V£iriété. 
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Je modérer \ tenteroit inutilement de le^ détruire. 
L'indifférence est un état pénible pour 
l'homme. Né pour jouir , il est dans une situa- 
lion forcée, ^ant qu'aucun objet ne le déter- 
mine. Peut-être même n'esjt-il pas possible qu'il 
existe un moment sans aimer ou haïr! peut- 
être que cetle incertitude qui l'arrête quelque^ 
fois malgré lui , n'est que l'effet des détermina- 
tions rapides , mais foibles , que la haine et l'a- 
mour produisent successivement dans son amel 

Ce qu'il y a de certain , c'est que tout ce qui 
tend à multiplier ses doutes ou à perpétuer 
son indécision , coûte à son esprit com^le à son 
cœur. L'attention qui envisage son objet sous 
chacune de ses faces ; la réflexion, qui ne se per- 
met pas un jugement dont elle n*ait aperçu les 
conséquences j cette raison sévère , qui déli- 
bère avant que de choisir et qui ne fait un 
choix qu'après en avoir apprécié les motifs; 
toutes ces qualités sont plus rares qu'on ne. 
pense , et le plus sage des hommes n'est sans 
doute pas celui qu'une première impression ne 
détermine jamais , mais celui seulement qui , 
une fois déterminé , est encore assez maître de 
ses penchans , pour obéir, s'il le faut, à une dé- 
termination contraire. 

Ne soyons doue pas surpris, Messieurs , de' 
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cette foule d'assçptioits téméf aires qui échappent 
tous les jours a nôtre impatience 5 et sans pré- 
tendre à une perfection qui nVst pas dans la na- 
^ tare , réservoujs toiites les forces de notre ame 
pour ces .tristes occasions où; juges souverains 
de la vie et de la' mort , nous balançons sur des 
têtes que la loi' n'a pas encore déclaré cou- 
pables , le glaive «pii nous est confié. 

Etrange condition de la vérité pafmi les 
hommes ! Pourquoi faut-il qiie ceux à qui il iin* 
porte le phis^de la connoître , soient, comme les 
autres , sounûs àFempire de l'erreur ? Vainement 
voudrois-je le dissimuler ici : ailleufs , la préven* 
lion n'est J3resque jamais qu'une foiblesse ^ dans 
le sanctuaire des lois ^ elle esttoujoui^ un crime, 
et, de tous les crimes^, c'est malheureusement le 
plus facile à commettre^ ■ ' 

J^allois découvrir les pièges de la prévention : 
vous l'eussiez vue s'unir à toutes les vertus pour 
les corrompre toûtes^, égarer l'homme juste , 
tromper l'homme sévère;, s^uire l'homme sen^ 
sible. J'allois qbserver ses prc^rès : vous l'eus^ 
siez vue changeant conime nos esprits, variant 
comme nos goûts, comme nos humeurs , se tein^ 
dre , si je peax m'éxpfimer ainsi,. des couleurs 
particulières k chaque caractère, et les porter en- 
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i«iîu ftur le& ol^t» p^ur lea deSgiorér à son gré^ 
y Mois déplorer ses suites : vous Teuesiet vue 
ei^yirouner comme à regret « uttetèlemuoceirte , 
4e tputes les apparences de l'iniquité, et justifier 
ainsi ^ a force de vraisemblance et de vertu , 
le ehoix de ses malheureuses victimes. Mais le 
seul genre de prévention sûr leqfuel je veuille 
insister ici^ par^ qu'il n'en est aucun dont 
nous cherchions mtoins à. nous défendre ^ c'est 
cet amoifir pour l'extraordinaire , qui nous porte 
à croire tout ce qui s'éloigne de Tordre coaat- 
womk des événemens et des moeurs. 

Ne penses pas: , messieurs ^ que ce soitla un de 
ces penchans grossiéra^une dé ces passions popa^ 
lake» dont la seule.dignité dsk magistrat puisse le 
^rantir. S'il falloit chercher aifleursquedans Le 
cœur humain des preuves d^une vérité trop cer- 
taine^, qu'avo^ent-ils fait ces honotmea que Ter- 
reur a tani de fois immolés sur les autels de 
la justice? Ouvrons les annales de la jurisprur 
dence cmaiiiellé , rappelons les divers genres 
d'accusation qui ont égaré leors juges : c'est un 
âmi, qui , par un vol honteux ,Jrahit la con« 
fiance de son ami (i) ; c'est un serviteur long- 
temps fidèle y qui sur la fin de sa^ carrière assas^ 

(i) Lasglade. 
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mût son maitre (i) ; c^est un pire tendre qui 
6tou£fe sesenfatis (â); c'est unf36 re^pectiieax 
qui attente aux jour» de sa mère (5) ; c'est un 
jeune homme sage , qui derénu subitement le 
plus emporte des seelérats , termine par un 
coup de poignard les plaisirs affreux qu'il vient 
de goûter arvec le malheureux objet de sa pas^ 
won (4). Toujours des délits imprévus ou des 
forfaits qui font frémir Pbumanîté , comme si 
notre crédulité barbare n'attendoit^ pour d'exer- 
cer , que ces occasiôns^ terriUés oii l'on ne peut 
admettre l'existence du crin^ sans outrager la 
nature! 

Seroit-il donc vrai qu'il existe au fond de nos 
coeurs une disposition à croire le mal , contre 
laquelle toute notre raison est impuissante? Se- 
rions^ nous mécbans?Non, messieurs, mais 
nous sommes fôibles. 

L'homme qui soupire sans cesse après le re» 
pos , redoute tout Ce qui l'en approche. Des sen* 
sations trop uniformes éteoussent ses organes; 



(i) Lebrun. , 

(a) Calas , SirvMi. 

(3) Montbailli. 

(4) La malheureuse affaire desP....^ très-connue dans là 
ville de L.... 
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tine succession d'ojbjets semblables lui déplaît. 
Avide de loupée; qui peut produire dans son 
ame le plaisir dé la surprise , il recherche avec 
un empressement puéril des objets qui le frap- 
pent, des spectacles qui l'étonnent, des sensa- 
tions qu'il n'ait pas encore éprouvées. Que dans 
un dje ces momens d'ennui que l'absence des 
passions fait naître , on lui annonce un événe- 
ment singulier, il le croira,, parce qu'il est fa- 
tigué de ne pas agir, parce qu'il a besoin d'être 
ému , et . si cet événement étoit un crime , il le 
croiroit plus facilement, encore., parce qii'U 
éprouveroit une émotion plus forte et. moins 
p^^^sagère. ; 

^Ainsi notre crédulité est, pour ainsi dire, 
l'ouvrage de la* nature. Avec un^ ame qui a 
des besoins , une imagination qui se tourmente 
pour les satisfaire , il n'est ps^s d'opinion que 
nous ne soyons cjapables d'adopter , pas d'er- 
reur qui ne paisse convenir quelquefois a notre 
foiblesse. Grardons-nous donc d'jécouter cette 
raison orgueilleuse , qui , paraissant posséder 
la sagesse avec une espèce d'empire , ose se 
croire inaccessible aux erreurs du vulgaire. Hé- 
las ! notre amour-propre ne daigne pas tou- 
jours nous égarer avec finesse : l'illusion qui 
nous plaît y n'est presque jamais celle qui au- 
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roit dû nous séduire ; et lorsque le mensonge 
nous échappe, quand la vérité pèse sur notre 
conscience détrompée , il est bien rare que 
nous n'ayons a rougir des motifs secrets qui 
ont déterminé nos jugemens. 

Que lamour éclairé des hommes soit la pre- 
mière passion du magistrat, et la prévention 
ne fera , pour l'entraîner , que des efforts im- 
puissans. Si le magistrat qui chérit les hommes, 
souffre a l'aspect d'un accusé; s'il est déjà si 
pénible pour lui de punir un coupable , pour- 
roit-il s'exposer par une précipitation dange-^ 
reuse a condamper un innocent! Que l'opinion 
publique lui dénonce un crime extraordinaire; 
^e les citoyens effrayés désignent leur vie* 
time; que la vertu même murmure de ce qu'elle 
n'est pas vengée j attentif à mesurer la vrai- 
semblance sur la nature , vous le verrez douter 
encore au milieu de la conviction générale, 
solliciter des preuves, lorsque le peuple a pro- 
noncé ; et tandis peut-être qu'on accuse son 
indifférence , se livrer à des recherches diffi- 
ciles pour justifier l'humanité d'un délit qui la 
déshonore. 

2^. Une seconde source d'erreurs non moins 
fatale que la prévention , c'est l'acception des 
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personnes. La loi nous dit tôBL Tain qw tons les 
bcmmes sont égaux à ses yeux ; en vain elle 
nous les présente déponillés de ces préroga<* 
tives frivoles cpii le6 distinguait dans la ao* 
ciété , l'habitude est en nous plus forte qne la 
loi. Soit pitié , sc^t foiblesse , ce n'est qu'arec 
une espèce d'efïroi que nous voyoi» appro» 
cher des tribunaux de la justice ces hommes 
ique leuj^ condition semblott devmr soustraire à 
aasévérité. Quelle que soit leur humiliation pré* 
-sente , de quelqu'in£unîe que le crime les ait 
couverts, nous ne pouvona les s^éparer âà leur 
fortune ; Fopinion publique les protège enccnre 
jusqoes dans le sanctuaire des. lois; et, si eUe 
n'y déploie qu'une vaine aiaorîté , si la sagesse 
du magistrat résiste à son empire, au moins lut 
inspire-t-elle, comme n^lgréiui^cette prudence 
inquiète >et timide , qui après avoir bdancé avec 
une circonspection délicate les divers moti& 
de ses jugemens , redoute encore d'en aper- 
cevoir le résultat. 

Que le sort du pauvre est différent! comme 
ien tout il est cruelleniént distingue <lu riche! 
c'est avec lui qu'on s'applaudit d'être sévère ; 
c'est contre lui que pour mieux entendre la 
^voîx de la justice , on se rend inaccessible 
et sourd à celle de }a paie : c^est pour lui 
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sctr-tout que aont laitei cet fioniBaliftéa odieuses 
contre lesqudles rhumanité redame depuis si 
long-temps. SemblaUe à ces fantômes impor^^ 
tims qui assiègent les tombetnx , la loi le fa,^ 
tigne et le menace sans cesse. Dès qn'un cHme 
est dénoncé, il deyient le premier objet de ses 
soupçons. Son bras de fer le saisit, «t le mal^ 
heurenx arraché aYec effort du sein de la so^ 
ciété,Ta^ dans le silence des cackots , attendra 
qu'une justificalîcm tardirC le rende k sa fa^ 
mille , on qu'une condamnation plus tardive 
encore &e les derniers înstans delà mort lente 
et funeste dont, il est chaque jour la yictime. 

Si l'infortuné pouToit répondre , si l'abjection 
de son état n'avoit pas mis le frein du respect 
et de la honte sur sa langue : ic Qu'ai-je fait , di« 
» roit-il, pour mériter un traitement si barbare ? 
9 on me soupçonne ? Ah ! il n'est que trop vrai 
» que le pauvre toujours avili , toujours mépnsé, 
M devient aisément vil et méprisable. Ce n'est 
» pas dans un coeur flétri par l'adversité que se 
)• développe sans obstacle l'amour sacré de la 
)» vertu. L'indigence dâmît toutes les forces de 
» l'ame ; et tel est ^ je le sais bien , son ta* 
p neste partage, que c'est en qoelque sorte lui 
» rendre justice que de croire difficilement k 
)» ses mœurs. Mais, si je sois coupable, quel 
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9 que soit mon crime, est-ce à moi seulement 

» qu'il faut Timputer ? et pour peu que vous ré- 

)) fléchissiez sur les circonstances funestes qui 4 

> par degrés , ont égaré ma raison , mon crime 
y né seroit^l donc pas aussi celui de la fortune? 
» Il faut'des lois à la société , je le sais, et j'ai 
» du les lespecter sans doute. Cependant écou- 
» tez la voix du pauvre , ayez pour lui quelque 
» pitié. Qu'a-t-elle fait pour moi, cette société 
» qui se venge si duréhient aujourd'hui? La haine 
;i du vice est facile sans doute à ceux qui, dans 
>i des conditions plus hieureuses , n'ont point a 
» redouter les conseils affreux de là nécessité. 
» Mais moi que l'opinion publique avilit , 
» moi , que le puissant , moi , que le riche écra- 
» sent du poids de leur orgueil ou de leur for- 
» tune , hélas ! à moins qu'une providence par- 
» ticulière ne me soutienne ,qu'ai-je à faire bien 
» souvent qu'a choisir entre les actions crimi- 
» nelles vers lesquelles une désespérante des- 
» tinée in'enti*aîne ? O mes juges , vous êtes 
» hommes , daignez vous dépouiller un. mo- 
» ment de la pourpre honorable qui vous dis- 

> tingue , osez revêtir les dehors avilissans de 
A l'indigence , et dites-moi si spus ce vêtement 
» d'opprobre et d'ignominie , dites s'il est aisé 
» de chérir la vertu? » 

* Oui , 
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Oui^ Messieurs, s'il y avoit une distinction a 
iFaire entre l'homme et l'homme, elle devroit 
étrè^toute à l'avantage du malheureux. Les lois 
n'ont-elles donc pas assez fait pour le riche , en 
protégeant son luxe , en veillant sur ses plaisirs , 
en devenant en quelque sorte les complices de 
ses excès ? Et le pauvre, parce qu'il esl inhumai- 
nement dépouillé de tous les droits de l'huma- 
nité, parce qu'il ne lui reste plus que sa per- 
sonne à défendre, doit-il être sacrifié sans mé- 
nagement à leur sévérité ; et si son sacrifice est 
devenu nécessaire , faut-il encore eil augmente^ 
l'amertume en l'immolant sans regret? 

A Dieu ne plaise que je veuille diminuer 
ici la juste horreur que le crime doit inspirer au 
magistrat! Mais s'il est vrai que les homme» 
sont plus foibles que méchans, si les actions 
même les plus déréglées sont moins des effets 
de l'esprit qui combine , que 'du cœur qui s'a- 
bandonne, pourquoi les autels de la justice pe 
seroient7ils pas quelquefois arrosés de ses pleurs ? 
. Pénétrez dans cette ame souillée de remords 
et de forfaits ^ remontez à la source de ses ha- 
bitudes criminelles; sondez, si vousTpsez, toute 
la profondeur de ses attentats, et vous verrez 
bientôt que ce monstre , dont l'aspect vous avoit 
épouvanté mérite peut-être encore plus votre pi- 

5 



Digitized by LjOO^IC 



(66) 

lié que votre haine ; et,en apprenant de sa bouche 
impure qu'il seroit encore juste , s'il n'avoit 
été malheureux , que son infamie toute ei\tière 
est l'ouvrage de ses besoins , que la vertu mur- 
mure encore au fond d'un cœur dont le vice 
s'est emparé , vous gémirez peut-être sur la sé^ 
vérité des devoirs que la loi vous impose ; peut- 
être vous plaindrez l'infortuné sur la tête du- 
quel vous allez faire tomber lé glaive de ses 
vengeances. 

NoU) je ne suis pas l'apologiste du crime* 
Mais je veux qu'on ne,confonde jamais le crime 
avec le coupable } et c'est là , j'ose le dire , la 
seule distinction que les lois autorisent» Ailleurs, 
les citoyexis peuvent être plus riches ou plus 
pauvres , plus petits ou plus grande , plus puis^- 
sans ou plus foibles. Dans le sanctuaire des lois , 
toutes ces différences doivent dispafoître. 
L'homme reste seul devant le magistrat et si la 
loi le dépouille sans ménagement de tous les 
droits de la société , l'humanité plus 'douce lui 
rend en. ce moment terrible tous ceux de la na- 
ture et veut qu'il soit respecté jusques dans son 

supplice (i). 

f ■' ■ ' I '■■ ' ' ■ 

(i) La peine de mort dérive-t-elle du droit de puxiir f ou 

n'est-elle qu'un abus de ce droit ? 

Il aeroit à désirer sans doute qu'elle ne fût jamais néces- 
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5^ Enfin , Messieurs , le troisième et le plus 
dangereux de tous les vices dont ie magistrat ait 



aaire ; mais on ptouveroit difficilement c[ue dans tous les 
cas elle est injuste. 

La soaireraineté , dit Becoiria , n'est autre chose que U 
tomme des pcKrtions de liberté les plus petites qii'ait voulu 
céder chaque individu. Qr , p^sonne n'a voulu céder a4 
Souverain le droit de lui ûter la vie ^ le Souverain ne peut 
donc jouir de ce droit. ^ 

n ne seroit pas dîfBcile de contestera Beccaria sa définition 
4ç la souveraineté. Si , en eiTet , la souveraineté n'est autre 
chose que ce qu'ii dit , il est clair que , comme une généra- 
tion n'a pas le pouvoir d'engager les générations qui la sui- 
vent , et que les droits âe Thumanité sont nécessairement 
Buprescriptîbles à chaque génération, il n'y a pas un indi- 
vidu qui ne soit fondé à examiner si la portion de liberté 
qu'il a cédée n'est pas plus forte qu'il ne convient j or, dans 
oc système, que devient l'ordre social? 

Je veux bien cependant admettre la définition. Voici alors 
comment je raisonne : / 

Personne , je l'avoue, n'a voulu céder au Souverain lé droit 
de hiiôter la' vie ; mais il faut considérer la «ociété comme 
un individu moral qui exerce les mêmes droits que lés indivi- 
dus physiques qui la composent. Or, un particulier peut ôter 
la vie à son ennemi , si ^ dans le cas d'une juste défense , la 
perte de cet ennemi importe à sa conservation. La société 
peut donc également punir de mort un de ses membres , oi 
la perte de ce membre importe au salut de tous les autres. 
Mais , les principes à cet égard ne peuvent être les mêmes 
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à se garantir , c'est rhabitùde de juger les 
hommes. L'habitude de juger les hommes ! Se- 
roit-il bien possible que la vue d'un accusé dans 
les fers cessât d'être pour nous le plus terrible , 
comme le plus nouveau de tous les spectacles ? 
Quoi ! tandis que l'infortuné tremble aux pieds 
des autels où i\ aperçoit déjà les funestes apprêts 
de son sacrifice, lorsque d'une main défaillante 
il s'efforce d'écarter le voile de la mort qui se 

dans tous les gouvememens. Plus les liens qui nous attachent 
au corps social sont puissans et nombreux , et moins il ^st 
besoin d'avoir recours aux dernières vengeances des lois 
pour réprimer les crimes. A Rome y on accordoit au citoyen 
accusé la liberté de s'exiler avant le jugementr Mourir étoit 
une peine ; mais vivre , en cessant d'être Romain , en étoit 
une aussi ; et chez ce peuple fameux on avoit une si haute 
idée de la patrie ^ qu'il n'étoit pas aisé de faire un choix entre 
le banissement et la mort. 

Une pareille loi , si elle étoit adoptée dans un Etat des- 
potique , ouvriroit la porte à tous les excès. Qu'importe à 
l'esclave la perte d'une patrie à laquelle il n'est attaché que 
par des fers ? et qu'esf-ce qu'un exil qui le met en possession 
de sa liberté? 

Au reste , plus on réfléchira sur les^îifférences qui exis- 
tent entre les divers genres de gouvernement , et plus on se 
convaincra que la constitution où l'on jouit d'une liberté 
plus régidière et plus vraie , est aussi celle qui s'accorde le 
mieux avec les lois de la morale et de l'humanité. 
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déploie sur sa tête, témoins de sa sombre tris- 
tesse , de son hésitation craintive ^ de sa dévo- 
rante et douloureuse inquiétude , nous pourrions 
demeurer insensibles et la fatale habitude de 
voir des malheureux étoufferoit en nous jus- 
qu'à cette pitié naturelle à laquelle tout être 
souffrant a des droits ! 

Osons le dire , Messieurs , sans doute que la 
première fois que nous avons souscrit à la con- 
damnation d un accusé , nous n'avons pu nous 
empêcher de gémir sur la rigueur des obliga- 
tions que la justice impose au magistrat. Mille 
réflexions amères ont assiégé notre raison. Mille 
sentimens cruels ont déchiré notre ame. Sur- 
pris de nous trouver si sensibles, nous blâmions 
en secret notre foiblesse et ce ne fiit pas sans 
un effort puissant sur nous-nfiemes, que nou9 
pûmes nous. déterminer à condamner un cou- 
pable. Mais toutes les fois que ces scènes 
affreuses se sont renouvelées , avons - nous 
éprouvé la même émotion ? La triste unifor- 
mité des primes que nous avions à punir n'a-l-clle 
pas insensiblement effacé nos premiers senti- 
mens? Nous-mêmes, pour acquérir cette es- 
pèce d'impassibilité qu'exige la loi, n'avons- 
nous pas cherché, par une précaution témé- 
raire , à nous dépouiller des restes d'une sensi- 
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bilitë qu'elle ne cdimoît pas , et quenoms croyons 
faussement é>re indigne de ses ministres? 

Et , dès-lors , Messieurs, de combien de pré* 
jogés cette habdtnde criimineUeit'a-t-ellepas été 
la source? Parce que, dans tm accusé, nous 
n'ayons constamment décauvert qn'un cou<^ 
pable, ne nous sommes-nous pas accoutumé&k 
n'y plus voir un innocent ? Farce que, dans les^ 
mêmes conditions» nous n'ayons presque tour 
jours rencontré que les laêmcs crimes, la ma* 
nière dont un homme existe dans la société ^ 
n'a-t-elle pas été quelquefois le premier motif de 
sa condamnation? Pour nous soustraire k l'ennm 
d'un examen trop sévère , n'arf ons^nous pas subs^ 
titué secrètement à l'obserration exacte et dé- 
taillée des faits', certaines maximes générales qui 
sont devenues c^mime fes principes invariables 
de nos. jugemens, et les rè^es infaUlibles de 
notre jurisprudence? Cet nia:iimes fbrti^es par 
un long usage n'ont^^Ues pas afifoibli ^ comme par 
degrés , oette raison délicate et sensible que le 
crime ne pouvoit surprendre, mais qui savoit 
si bien soupçonner rinntocence? 

Hélas ! nous donnons des larmes à la mémoii^ 
de ces infortunés qui , victimes trop fameuses 
de la prévention ou de l'imposture, ont ter- 
miné par une xoQvi funeste une vie consacrée 
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Umto entière k Ul vertu. L'injustice évidente de 
leur condamnatioii les a rendus malheureuse^ 
yient célèbres et leurs noms graves en carac* 
tères> de sang dans les annales de la magîstra* 
twre 5 y déposent hautement contre l'imperfec- 
tion des lois et Timprudence de leu» ministres* 
Mais sont*ce Ik les seules erreurs que nous ayons 
à déplorer? Combien d'accqsés qu'une légèreté 
coupable a livrés k toute la sévérité des lois, et 
qui méritoientpeut-ette toute leur indulgence l 
Combien qui, dan$ les horreurs d'une mort 
lente et cruelle (i), ont expié des crimes qu'une 
peine moins rigoureuse auroit suffisamment 
effacés? Eh! ne sont- ce pas la des meurtres ? 
Et, parce qu'ils n'ont eu que d'obscures des-^ 
tinées, garce qu'une terre ignorée couvre au- 
jourd'hui leurs cendres, les auteurs de leur sup- 
plice peuvent- ils >e croire innocens et leurs 
coeurs seroient-ils devenus assev insensibles» 
pour qu'en réfléchissant sur les funestes effets 
de leur inattention ou de leur indifférence , ils 
n'y trouvassent ni le remords , ni le repen- 
tir (2). 



(1) Ott tait quelle étoît la cruauté des supplices dans le 
système de notre ancienne législation Criminelle. 

(a) On a observé , et il est ?i»é de s'en convaincre par le». 
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Ne nous livrons pas davantage au^ réflexions 
amères que ce sujet nous inspire ; mais si vous 
aimez l'humanité , si vous ne voulez pas. 
qu'elle ait encore à gémir sur des erreurs nou- 
velles, ministres des lois, n'approqjiez qu'en 
tremblant de ces demeures redoutables où les 
fers préparés pour le crime ont si souvent en- 
chaîné l'innocence , et lorsqu'une fatale néces- 
sité vous forcera d'y descendre, dites -vous à 
vous-mêmes : c< Homniefoible , tu vas juger un 
» homme ! Toi que l'opinion égare tous les 
» jours, que Iç souffle des plus légères passions 
» entraîne, que ta propre sagesse peut séduire, 
» veux-tu qu'en ce moment terrible la vérité 
» qu'il t'importe tant de connoître^ depaèure 

registres des tribunaux , que dans le jnême espace de temps ^ 
et à-peu-près dans les mêmeï circonstances d .'innées , le» 
exécutions à mort ont été moins nombreuses souf 1 lieute- 
nant-criminel , que sou» tel autre. Oi a dit encore , à la* 
louange de d'Agùessau, que y quoiqu'il ait exercé les fonc- 
tions de procureur-général en des circonstances difâcilés , 
sous son ministère , cependant , le nombre des accusés con- 
damnés au dernier supplice a été moins considérable que 
sous le ministère de la plupart de ses prédécesseurs. Que 
conclure de ces faits ? que nos lois sont donc bien impar- 
faites , puisque Topinion du magistrat peut influer à tel point 
s ur leur douceur ou leur sévérité. 
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» ton partage? Laisse -la .ta raison, ton expé*- 
» rience, tes maximes. Songe seulement que 
» c'est sur la destinée d'un homme que tu vas 
» prononcer; que cet homme est peut-être în- 
» nocent; que la fortune qui te le présente 
» aujourd'hui sous les dehors ayilissans du 
» crime , demain peut le revêtir de tous les 
» caractères de la vertu. Songe encore que 
» si la patrie n'est plus comme autrefois le té- 
» moin de tes jugemens , les ombres des Calas ^ 
» des Lebrun, des Montbailli, t'environnent; 
» qu'elles vont siéger avec toi sur ce tribunal 
» de sang du haut duquel lu marques tes vic- 
» times 'y qu'au même instant où ta bouche pro- 
» noncèra uii oracle imposteur , elles te dévoue- 
» ront 5 ces ombres redoutables , au souvenir ven- 
» geur , à l'inexorable souvenir de la postérité j 
» que lef larmes que tu pourras répandre n'ap-, 
» paiseÇDtit jamais tes regrets ; qu'elles n'efface-^ 
» ront jamais pour toi la mémoire de ton crime ; 
» que l'innocence opprimée gémirasans cesse au 
» fond de ton cœur ; qu'elle te poursuivra jusques 
» dans la nuit du tombeau j qu'elle se plaindra , 
» qu'elle pletîrera , qu'elle invoquera l'étemelle 
» justice sur ta cendre (i),et que la fin de tes 

(i) Je ne peux m'emipécher de feiré remarquer, en fr- 



Digiti 



izedby Google 



(M) 

» jonrané sera ni la fin de ta honte y ni peut-être 
» audsi celle de ton expiation et de ta douleur. » 

Hissant , que le meilleur moyeo de prévenir les erreurs aux- 
quelles lliabitude de juger peut donner lieu ^ est encore la 
publicité des ju^mens. 

Il y a cette diffôrence entre nos pendians naturels et 
}t8 peaobant que nous devons è la société , que ceux-ci nais- 
vent de la réflexion , et que ka autres ont vn rapport plus 
immédiat avec nos sens, X^ spectacle de la douleur arrache 
des larmes , et pour éprouver un sentiment de pitié , U ne 
&ut quelquefois que se trouver à côté d'un homme que ce 
sentixhent agite. 

Voyez ce juge interroger en secret un accusé , il n'est pas 
ton : vengeur de la todété , il cherche un crime > etil \ tant 
rm. de coupables qull li'a plus de laimea à donner à leur 
destinée. Mais , ouvres les portef du sanctuaire de lajuatice ; 
^ue Faocusjé ait la liberté de aç défendre en prése^c^ de ses 
concitoyens , de sa famille ^ comme l'intérêt qu'il inspire va se 
communiquer et s'étendre ! comme l'attention est active et 
iuquiette f que de circonstances oubliées dans le secret d'un 
interrogatoire seront avidement saisies ! que de mouve- 
inens* d'espér^tœ et de crainte fl va faire passer dans 
toutes les aitea ! Et orc^ei-vous , qu'au milieu de cette scène 
imposante et terrible , tandis que de» larmes d'attendris- 
sement coulent peut-^tre de tous les yeux ^ sovs les r^ards 
de ce peuple qui cherche à étudier sur le visage du magis- 
trat les sentimens auxquels il s^abandonne , croyez • vous 
que le magistrat puisse demeurer insensible? résistera-t-îl 
long->temps à l'émotion générale , et sera-t-il sans pitié pour 
le coupable oonme pouxr le crime ? 
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Si ce sont Ik nos sçntîmens, Messieurs ^ si 
tejles sont les id^es qui nous occupent tontes les 
fois que nous sommes appelés au jugement d'un 
accusé , quoi que puissent sur nous la préven- 
tion , l'erreur et l'habitude , redoutons peu leurs 
pièges. Le génie'de l'humanité veillera lui-même 
à l'entrée du sanctuaire de la justice , et d'afifreux 
sacrifices ne déshouoreront pas ses autels. 



En Angleterre ^ où la loî est si favorable à l'accusé^ œ 
n'est pas le juge qxà examine s'il est coupable , mais les 
îorés ;«<fest*à«dire deehoBunet di^isis pour prononcer sur 
vn seul fah^ ^ dcmt les fonctions otsseiU avec Ypumtn A 
fait sur lequel ils doivent pronoBcev » taïKt CQ j areâfloM ks 
erreurs dans lesquelles l'habitude de juger peut entraîner le 
magistrat. 
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RÉFLEXIONS SUR LES .PRÉJUGÉS , 

jE/zi774(i), 

X AiJT-iL des préjugés au peuple , et quels sont 
les préjugés qui lui conviennent ? 
^ C'est là une des plus grandes questions«de la 
morale politique , et l'une de celles qu'on s'est le 
moins empressé de résoudre. 

Les préjugés , a-tron dit , nuisent à là décou- 
verte de la vérité : ils accoutument à croire sans 
motif et resserrent l'intelligence en enchaînant 
la curiosité. 

Mais avant de rien décider sur une question 
si délicate , il falloit voir si tous les hommes sont 
également capables de parvenir à la connoîs- 
sance de toutes les vérités; si tous peuvent rem- 
placer les préjugés qu'ils rejettent par des vé- 
rités certaines ; si presque tous encore, distraits 

(i) Ces Réflexions ont paru dans la Gazette de France. 
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par des occupations jourtialières , ont assez de 
loisir pour se livrer k des recherches pénibles , 
et assez de lumières pour faire uïi choix entre 
les choses qui s'offrent a leur intelligence; en. 
un mot j s'il ne raut pas mieux que les hommes 
soient bons par préjugés que par principes, ou' 
peut-être encore , s'il est possible qu'ils soient 
bons par principes. 

En envisageant ainsi la question sous toutes 
ses faces , on eût été surpris de son* étendue , et 
sans doute on auroit senti qu'il falloit recourir 
à plus d'une donnée pour la résotidre. 

Les lois n'influent que d'une manière bien 
indirecte sur nos volontés. Destinées à punir les 
crimes , elles sont sans force contre les habî* 
tudes vicieuses qui les préparent. C'est l'homme 
dans la société qu'elles enchaînent ; mais hors 
de la société , l'homme sait toujours en éluder 
la prise relks dégénéreroientmême en une in- 
quisition dangereuse , si elles le fatiguoient pour 
ainsi. dire 5 jusque dans ses foyers, et, pour que 
leur pouvoir sqit bienfaisant , il faut qu'il cesse 
oii commence celui de la nature. 

' Cependant l'action des passions sur le cœur 
de l'homme est de tous les jours > dç tous les ins^ 
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tUBS et si nue action <*ontraire ne la rëprîmoit 
sans cessç, les lois elles-mêmes seroient impuis- 
santes dans l'objet qu'elles se proposent. Comme 
^les ne peuvent nous soustraire au TÎce , bientôt 
elles n'auroient plus assez de force pour nous 
détourner du crime. 

i;es lois sont des liens grossiers auxquels la 
conscience échappe sans peine. Elles devien- 
droient lirpeu-près inutiles, si des tissus délicats 
n'en assuroient l'étreinDs. 

Ces tissus sont les mœurs. 

Les moeurs s'in^nuent comme un ciment dé- 
lié dans les vides du corps politique; elles en 
unissent toutes les parties , et eUes sont si essen- 
tielles à son existence, qu'on peut bien conce- 
voir une société avec des moeurs mal consti- 
tuées , mais qu'une société sans mœurs est une 
chose impossible. 

Les mœurs se composent des affections , des 
habitude^ et des opinions sociales. U ne s'agit pas 
ici d'en expliquer l'origine , il faut voir seule- 
ment si de bonnes mosurs peuvent exister sans 
préjugés. 

Distingues hieu le préjugé de l'erreur. Le pré- 
jugé est un }ugement fondé sur des |Hrincipes 
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dont nous n'àYOi|S aacim motif d'exammer U 
vérité ou la fausseté. Ainsi , le 'préjugé peut être 
une erreur, mais il ne l'est pas toujours. 

Le préju^ en morale est pour celui qui Ta* 
dopte une vérité de sentiment ; la certitude qu'il 
en a n'est pas l'ouvrage de son intelligence, mais 
de son cœur , et il croit d'autant plus , qu'il craint 
ou qu'il espère davantage. 

Observez que plus les motiftde notre croyance 
sont généraux, et moins ils ont d'influeQce sur 
notre volonté, et qu'il n'en est pas ainsi lorsque 
ces motifs nous deviennent personnels. La vue 
du bien général n'éloignera pas tant un bomme 
d'une mauvaise action que la crainte d'un mal 
particulier. 

Observées encore que nous tenons moins aux 
vérités qui paroissent être nçtre ouvrage , qu'à 
celles qui nous ont été données, pour ainsi dire , 
toutes faites. Comme il nous semble que nous 
avons créé les premières , nous nous croyons 
quelquefois en droit de les anéantir au gré de 
l'intérêt qui nous détermine. Un sophisme, sou* 
vent grossier suffît pour nous faire douter des 
choses qui nous paroissbientle plus démontrées, 
et les paissions sont fécondes en sbphismes* 
Quand la vérité n'est pas de notre choix, il nous 
en coûte pour la détruire. Parce que nous Hf 
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TaYons pas vue se former , pojir ainsi dire^ dans 
nos maius, nous ne pouvons la regarder comme 
un bien qui nous est propre. C'est par notre 
cœur qu'elle a séduit noire, entendement ; et 
lors même que l'entendement s'en détache , l'im- 
pression qu'elle a faite sur le cœur dure encore , 
comme le mouvement subsiste long-temps après 
l'action du mobile qui l'a produit (i). 

Remarquez aussi que l'opinion prêle aux vé- 
^rités qui ne sont pas notre ouvrage , une force 
que les autres ne peuvent avoir. Nous sommes 
si foibles , l'exemple a sur nous un pouvoir si 
étendu, la société nous a si bien enchaînés Pun 
à l'autre , qu'il nous faut plus de courage encore 
pour nous distinguer des autres hommes par 
notre.mauière de penser, que par notre manière 
jde vivre. Qui est-ce qui peut consentir a rester 

(i) Et voilà pourquoi les vérités religieuses assurent et 
inaintienneiit bien mieux les mœurs et les habitudes d'une 
iiation , que les vérités politiques. Il n'appartient qu'à des 
législateurs imbéciles de séparer les vérités religieuses des 
vérités politiques. A l'époque où l'on entreprendroit de fairo 
une pareille séparation ^ œ ne seroit pas seulement le cœur , 
mais l'intelligence des peuples qui deviendroit corrompue 
et si un tel ordre de choses pouvoit durer, il n'y a pas de 
crimes , d'extravagances j de folies sérieuses auxquelles il ne 
: fallût s'aUendre. 

seul 
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seul avec sa pensée ? Qui est-ce qui , lorsqu'il l'a 
conçue, ne cherche pas à ressî^rer sur l'entende- 
ment des autres, et ne s'attache pas d'abprd à 
fenvironuer de l'opinion pour l'assurer et la 
défendre? 

Maintenant 9 bannissez tous les préjuges., Pour 
épurer les mœurs , assujétissez leurs élémens k 
une analyse séyère, et n'admettez , en les compo- 
sant de ij^uyeau , que des principes doçt^ouè 
aurez éprouvé la certitude , you$ ferez un sys- 
tème de oiorale^ mais vous détruirez les mgeurs. 

Ne confondons pas ces d^ux choses , la. tùo^ 
raie et les mœurs. La morale est une science 
spéculative qui a pour qbjet la,coimois£(a|iç$ ^es 
bonnes ou des mauvaises actiops. I^es imj^rs 
sont toutes les habitudes de l'ame-, qui Qrâs.dé- 
terminent à pratiquer les actions bonnos^ ou 
mauvaises. 

Au moment oii la raison s^mpare d'un pré-r 
jugé moral pour en exanuAcr layérité, }<ç cœur 
s'en défie; il doute lorsqu'elle discute, -eft p)us 
elle agit , moins il devient docile. Ub^ vé^rité dé- 
montrée cesse presque toujours d'être une vérité 
de sentiment; elle éclaire sans échauffer; avant, 
qu'elle eût subi un examen sévère , elle étoit 
une habitude de l'ame ; depuis que la raisopi. en 
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d^fâiè-.rénalyse , elle Ile devîeilt Irbp socrvènl 
qti^utie connoîssatice de Tesprit. 

tlàisôntieï bien t(!m^vt)s devoirs , tons YOs peii-^ 
éhanà; demâiiàei*toui le poaiïtjùôî dé t!:hàtmtie 
de vos actions j ce ne sera plus alors un instinct 
fftdral, t»ais U tue dé Pordte , sais âuctiû mé- 
kâge de sentiment, qui vous dëleiroînera rtts 
fe biefl* 11 y ôUrà àùnt rarement quelque chdser 
4'«ntnié tlaôs VOS déterminations. Atiparavani 
T0U6 ôbékstez avét d'aulant plus de facilité que 
k effilé qui VtMi^ fàitibit agir «e voilôit à vos 
yeux ; mais maintenant que vous croyez con^ 
Boltr«^c€tte-eôusë jtriaiîàlènant qu'en l'examinant 
d€» t^dp prèé, vous Vbui êtes permis d'assigner 
dès borfees k sôti pouvedr, né les resserrerea- 
vouà pas cek bortie^ , sî la voix de l'intérêt per- 
sonnel se feit ënteriilré? Ouvrage hardi, mais 
ibîbte de volW raîébn, c'efst sur vos paésîons seu- 
lement qu'elles sont assises ^ et comme vous les 
ave^ pos^$ eô tiaîSoUtiant, cit)ye2 qu'au besoin les 
ârgumeiis tiô V(yas lï^nqueront pas, s'il entre 
dans ît ^systéme de yos convenances de leur 
assigtiëi» une autre plafcè. 

- Hélvëtiu^, qui ¥ett le malheur d'accréditer 
beaucoup d'idëes fausses , prétend que ^ comme 
les connoisisàncesqui sont au jour d'boi communes 
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^itonloi I^ classes, <le la fi<)ciété , i^'ont été clast 
W'Iurméipe qnc fej pwrtegç d'va petU aooibre 
d'honiméf rares., il prait éfaleoie^ arriver que 
eettcs i]xd'parc)ifi6eni^énoi»re:att-dasaiis jdê la 
portée dn peoplev devictilnesit iosebfiihlemeiit 
^omrtlaLdes coDnoffîsâiHids de^preihièrë nçces*- 
silé:eti£iei6sent partie de «on édocatipo. 

Il eatikertdùi qne.;. si; Pou pouybiJL* imaginer 
un état de closes où l'homme , livré à des oc- 
eafiaâioti8^/inér<^eBtiirc8.\ ^aurait le .même in- 
lcirêt:iik'sHnafniire.iqu^;. le philosophe ^ toutes 
iMTevitssrdev^qant) d^slnesoitts indi6peBS6d)les , 
îl*h^j èzL aaraîl aucùifie qjoe Eespritle plosgros'- 
sifir4i3if^patvitil?€b^ a saisir (i) ^car Jkisi.Writép 
£ci«niX9it ùilè^chalbie^'et ^>s'il du i99t qui! pai^oissenjt 
inaG)C€8sU)leà i&n:l9sprîtst vnl^iresv'c'csÉ qu'ils 
p^apeirçot^enè que l'ihtenrallft qui sépare Idsvé^ 
rkés'^ommuiiQSs^és vérités hardies, nok qu'ils 
ce «onnoisseBt ]|^s.la suite des rapports qui les 

Mais oei • état ide. choses est une chimère. Dis- 
liugufia bien cepi s Viàos devons les prc^èd des 
arts à nos l»8oiAs physiques , et l'éfcndue de^nos 

_-, — rrrr — «■ r . ^ -'— 

(i) Encore faudtoit-il que tous lés esprits arrivassent 
'dan* ee nioniê doués de la même aptitude* aux ittônjcs 
chi«à , ce qi^Q[^lvé|:ius «4 bien loin de déraoritîf er. 
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contloîssancés a nos besdlsS' moraux ;I^'faoinihe 
du' peuplé» p^ut conGOurir aui progrès des ai'ts ; 
dans le genre d'occupations auquel il s'esttHvré; 
mais jamais il ne ra98eniblera\^8XX)piioi8sanées 
d'un: certain ordte et toutes cet pensées à l'aide 
desquelles, s^entretieirt le domaine de la! sciettï^ 
humaine^ parce ^e le soin^ de pourvoir; au sa 
subsistance journalière, en Fencbainant à'un 
seul <^jetv donne des bornes nécdssaines; â sa 
curiosité, • 

Il y a une espèce d'oisiveté qui contrilnie;sin- 
gulièrepient au développement de nos rbesôim 
moi'au:&. Ce n'est quelorsqlie, par;uiieiConaé-? 
quence infaillible des progrès de la. société^ Jet 
propriétés ont été assez mégalement -réparties 
pour quelle' travail mécaaaiquè'cêssâtd'èbreiufie 
loi commune à tous lés individus, qù^on.a -^ru 
des. bbnmies , tourmentés; de 'leur propre repos, 
se livrer h- de hautes spéculations 4; et «herc^fer 
dans Ja variété, ou l'étendue des connoissances 
qu'ils ont poursuivies, un remède à l'ennni qu'ils 
redou toieii t'. Quelques-unes de ces conHoi^adces 
«ont devenues le partage du'peuple ;;mâi& celles* 
là .seulement qui avoient .xme liaison Jiaturedle 
avec ses travaux, telles que les découvertes dans 
les arts : d'autres ont influe sur ses mœurs, mais 
il les a reçues comme des préjugés, parce qu'elles 
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sèf^ont mêlées à.Popimon publique , et que ; 
quoî.qu'ojqt en dise ,> il est âdt pour viyre dâus la 
dépesdanoe de cette opinion. 

Il ne suiBt donc pas de dire que toutes les ve- 
rites se tienfnent , et qu'on peut aisément s'élever 
de l'une à l'autre pour prouver qu'elles seront 
toutes un jour des vérités vulgaires ; il faudroit 
encore ^montrer, malgré Timmense variété 
des professons , malgré le besoin qtii enchaîné 
exclusivement rbomrâe du peuple à son atelier, 
qu'il n'est aucune de ces vérités qui ne puisse 
être un jour étroitement Kée au soin de sa sub- 
sistance et au genre de travail qu'il a choisi pour 
y pourvoii^. - 

Il y a plus , lors même qu'on pourroit ima- 
giner uqe édttcatron commune à tous leS'indi- 
vidqs d'one grande société ; quand cette éduca- 
tion , mise à la portée de cbacun , comme le veut 
Helvétius , of&iroit le développement raisonné 
de toutesies vérités morales j de cela seul qu'il 
faut que le peuple vive, qu'il y ait des artisans 
parce qu'il y a des besoins, qu'il y ait des pau- 
vres parce qu'il y a des riches , toutes ces vé- 
rités se résoudroient bientôt en erreurs. L'habi- 
tude d'un travail journalier ^ le retour pépibla 
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sur ^Mre CMidUt^n jcpifnn ipâi^^tciYtal f«^ 
naître V la icximparai^CMii âioils qaV>m at pekA s^cbih 
pêcher de faire , de Xîe qu'on est ayi9c>Qe tf»mait 
les autres , Timpression lente et profonde des 
événelknQW ^^ la maùièrè de ifQÎr' pin(iûcu}ièl*e à 
cbaqfae caradète^ l'^i^pérîence y ai^e. jOORi^QOie 
les dÎTer^e^'sUuatioiafi.de.la vie, s¥MOBt Iflaicii^ 
vite de^passion^ mises eli jet» pa^ labônne^Ufla 
mauvaise fortune ^ t^«it bêla effai^eroit éirocrd^aiH 
taiitpWd de fa^eiltté l^notitma qu'oâ.aiirott rch 
çtiQS dans.renfknce , i^u'é^utàiétB avecmcjtfaode > 
{diitotqae senties areeeOkiactlé^^UeSjiittrGâéasI 
leurs ra^cSnes dans Tesprit Imn phisiq^é dansJô/ 
cœur^ et si nn tel peupk ne ^e feûsoit pas des 
préjugés il deviendroit a coup sur .k^kiâ dé« 
testable de tous les peuples. 

Il faut donc des pnéfugos «ir ptfuple^ et il lui 
en faut /parce qu'une «6cfét« ae peuÉ^U^Mysifeer 
ss^s sÉœura , et ^'11 ki'j a pas de naœars sans 
préjugés. Car les mœu^ soilt te pï^oduit^de toàtes 
les habitudefs sociales. Qr « détcxmposete ces faabi-^ 
tude^ y et vous verres que même, indépeodam- 
ment des préjugés civils et politiqueà, ettessont 
le résultat d'une foule d'autres préjugés souvent 
imperceptibles dont l'esprit le plus exercé ne 
éait pas se rendt'e compte et que l'analyse la 
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pliMi délicate ne peut wsijf. Ce ^ojil çefrçrfjug^ 
cpii unissent lei boinpi^^ entr'çu:^ , e| i^Pq pfi3 Iqs 
vérités spéaU9tiye$to^}<)^r»iJIlpui8^apt;6$CQ^4fe 
la yolopté , parce que l'esprit dont çljes §o^ 
l'ouvrage ^$t toujours U djupç 4u qqçw qiâ ^'mi 
défie. :, * 

Mais tous les peuples doivent-î|$ 0hé'^f 9HF 
mêm^ préjugés, ^t Iç'gpure de préj«gé/5 qui 
convient à chacun , n'est-il pas dél^r^iné par 
des circpnstances parûcplièr^ de gpnv^qii^^ 
waent et de lieu ? 

U j»erc>it trop long de dire tout ce que je pejpse 
sur cet objet. Je ne veux que jeter ici , cpvpm^ 
au hasard I quelques réfLçxipus propre^ «^^l^- 
ment à &ire sentir comment les^ préjugés varifipt 
en conséquence de l'oi^gani^atiçm pojjjtiqip^ 4as 
peuples , coimiaent iis influent sur la l^gM^lîpn, 
et comment àson tour la législation i^i^flae §pr, ^ux. 

Ext général , plus une naiiQn est lijbre , et pli^s 
les préjugés. qui h dirîg^l.p»t de grand^eur ef. 
de moralité, La liberté .est um levain actif q^i 
fermente avec le$ nfuj^r^^, ff. Les ^épouiiLe p^ 
degrés de$ opinioA$grQssi^9:esqni}escoun(>m 
Elle imprime pn grai^ji caractère a toij^esles 
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afïbctkms dé ITibinine j elle trempe son ame au 
feu deSf sentimens les plus nobles; et dans les 
préjuges qu'elle prépare ou qu'elle entretient 
pour assurer les habitudes des peuples , toujours 
on remarque une certaine sévérité de prin- 
cipes, une certaine tendance vers tout ce qui 
est juste et généreux , qu'on chercheroit vaine- 
ment ailleurs. 

Au fait, nos habitudes ne résultent que de' 
nos rapports avec nos semblables ; et , parce que 
ces rapports , dans l'état social , sont toujours 
profondément modifiés par la forme du goit- 
vemement que nous avons adoptée , on conçoit 
que plus le Gouvernement respecte la liberté 
de l'homme ', ou , ce qui est la même chose , plus 
les lois positives sont conformes aux lois de la 
ntiorale^ et plus les préjugés qui dirigent les 
«peuples doivent participer de la dignité des 
institutions auxquelles ils obéissent. 

Sous le «régime absolu d'un despote, c'est 
toute autre chose. La constitution tendant à 
relâcher sans cesse les liens de la société , il faut 
une force constante qui les resserre. Cette force 
est la superstition née de la crainte, et qui l'en- 
fante à son tour. Dans de tels états , elle seule 
Constitue presque toujoursia puissance publique, 
fléau terriUe dans la main des tyrans^ frein res- 
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pectable dans celk des prmccs^, quan<ï c'est du 
liesoin d'assurer aux peuples une liberté véri- 
table (i^ qu'elle résulte. 



(i) Je sens qu'il faudroit que j'exposasse ici ce que j'ea- 
tends par liberté. Mais mes idées sur ce sujet y absolument 
différentes de celles de la plupart des publidstes y exigent un 
trop grand dével^pement H suffit de savoir que je n'ai pas 
sur les principes constitutifs de la société les mêmes opinions 
qu^ux ; que je ne çnôs nullement que la société soit le ré- 
sultat d'une convention -y que je ne pense pas que la liberté 
ait pour cause l'indépendance \ qu'à mes yeux au^contraîre 
l'indépendance et Tassujétissement naturel du plus fbible au 
plua fort sont absolument la même chose ; qu'à mes yeux 
ainsi , la liberté est une chose tout aussi à part de l'indépèn^ 
dance que de la servitude ; qu'en un mot ^ je vois la liberté 
où l'on ne s'est guère avisé de l'aller chercher jusqu'à présent^ 
et qu'alors elle me semble si sacrée qi^ je n'imagine pas que 
l'homme puisse en céder la moindre portion y dans quelque 
positon qu'il se trouve ; car alors il oéderoit sa conscience. 
Une liation n'a pas plus de droit sur ma liberté qu'un mor- 
narque^ et si la souverainjeté^ comme on le prétend y ne ré- 
side pas dans les monarques ^ je ne vois pas qu'elle réside 
davantage dans les nations. Une volonté souveraine sur la 
terre , c'est-à-dire , une volonté qui par cela seul qu'elle 
commande y enchaîne la consdenoe^ est un dogme absurde 
destructeur de toute eSpèo»dem<Mr«ie> et je n'ai pas besain 
de dire qi^ei la législation - n'est qu'jui moyen de plus de de- 
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, Il est si naturel xjue Ja ^upentitiMi soit k*p^ii* 
près par -tout la compagne nécessaire du 4esr 
potisme d'un seul, que, lorsque Rome fatiguée 
de ce qu'elle appeloit sa liberté, fit dépendre 
d'un maître toutes ses destinées , on vit tout-4- 
coup les empereuçs, comme involontairement 



f Tarer Vespèoc iiamaine , lorsqu'elle n'^ pas la morale p&ur 
Iwae et pour appm. 

Puisque je parle âic nownufàskM , je^^rem: aire ki qu'il y à 
deux é^>èce»^ <ie Boiiv«r&iiieté ; «ae souveraneté yéeUe /qui 
n'est antre chose q<te Dieu même y se manifestant dans k 
CDUBÔenoe y ou eâaaae û lui j^alt y pbur régir les h o mmes , 
t!t une Bousreraineté présumée , qui x>epose sur la tête A« 
|>riQce ou du premier magistrat , «t*qui n*e*t respectable que 
^aros qu'elle est treprésentotivé de la eottveraîneté réetle ; 
^ue le prince étant faillible comme bomfiie ^ le droit de ré- 
«kmatîon e^ inhéreut à tout ^butentement %îen ordonné ; 
^ue ee droit qui opère ta li4bei*té de' la pensée est un appel de 
la sourenueté présvmée 4 ia eeusreraîiKt^ réelle y eu dt 
l'exreor i|ui peàt avoir dédiât le prince^ à la vérité qui doît 
^tre son paxt^gé ; •que det app^ a sa inesure âéterurinée 
partie qu^oa dcrft de'défërence au ma^trat suprême de 
FEmpiare ; par la 'ConMdération des effets qu'ail peut pro- 
duire > s'il dégénère en licence 5 par l'état de décréintude ^ 
de démoralisation des peuples; Hoar â y a quelquefois dà 
nsox qa^ £iiitsupportei^potir en éy^er de pires. Je parlerai 
de toutes ces du)ee8 4a]is un ]^us grand owrage. 
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perstitieux qui avoîent échappé, {à Vi^çtioi»Jimtf 
mais profonde de la raison et aux dernières se- 
•cotts^ d^l^étetébr^le. Ikiae^etfit^ldeces 
fpi^^gés, au milieu de là di^^ol^iôti de tonè 
les ^itièipes > «om^e d'autent â'^tails ^o^ Imt 
^iiûam^itÂ i^kmàtiJ» , et, ce qu'il f a d^<ëloiitiëtit', 
c'est que ce peuple qui croyoit à peîfiè ii seS 
Aim% êàk p«r rendre tme ^^pèce d^ t^llt i ses 
tyraii»»- ll.ue cèb^i^V4 4t ^ relîgiôû -que et 

- VtriKt' ce ttjai «irrfré a^j*^ (^rdrmkemeM wèc 
le dtespc^me â^ jiM3til; S^^tus le]dé(9poiisme de 
^lu^e^r^, &ek fâièitii èJÉt les puéjugës tjod 
liài^sèM de la^ûperèlitîôû, que sur Pimmoralité 
des opimans,«qafe l^tà^i^ité s'appuie. Le despo- 
tisâie de pksietlr^Â béîséiu^^^rWmipre pouç 
asservir, tandis que pour asservir, le despolisMe 
d'un seul n'a besoin que de se faire craindre. 
\^vec lé déspdtisïAeHèpltreSeurs ,iï y aura donc 
moins de pudeur, si je peux me servir de ce 
ïîiot , dam les préjugés. l.eB xjpTrriîms auront xme 
certaine îïiiprôbîte , ïjûi , tùettant à f aise un |>lus 
grand nombre dé passions,, feront oublier la li- 
berté pour la licence. Là, il se forme une espèce 
de contrat taci4^ ^litrç ie^ gauv#rna<is 4»tl^^pK-^ 
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vernis : ILaiisê^moi meswiaèsfl étjetété^iéi^ 
ion pouvoir (i). . . /^ ■ 

Ainsi, If^fii'IH'^jagés 4'cua peuple depeudroùent 
en grande partie de sa constitation ; . et ^ selon 
que k constitution d'un peuple seroit'pius ou 
moins libre , il auroit des préjugés plus ou moins 
respectables* 

Cela ne veut pas dire cependant qu'un p^upl^ 
libre, dans l'enfance <le ses lois, ne puisse étm 
assujéti au jpug des plus grossières opinions; 
mais tout simplement qu'il. ne faut qu'aban- 
donner ses mœurs a l'aetiofl de son gouverne- 
ment, pour qu'elles se déppuillent par degrés 
des élémens impurs qui les souilloient dans le 
principe, et qu'il ne lui reste plus que les pré- 
jugés dont il a besoin pour assurer les vertus né- 
^cessaires au maintien de sa morale et de sa 
liberté. 

Je vois résulter de ceci trois conséquences 
importantes. 

(i) L'histoire de la plupart des anciennes républiques 
dépose de cette vérité. Dans ces constitutions beaucoup trop 
▼antées , c'étoit à qui flatteroit |es vices et les passions du 
peuple avec le plus de cpmplaisfemce et de bassesse y a£n d» 
Sb gouvemef ensuite avec plus de tyrannie. 
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: ' Laipreimère , ^est qtie tout cliângeliieiit efr- 
;8fintiel dans les, lois- poUli^pies !d*jme nation 
4:ipère>tin.cba2]^m«Étiié€^8saire dans ses pré-» 
Î9gP$>: Iptjrodaùès \k UJoétte cbèa un peuple es- 
^rUve^et.iHiipa Jnéniôt ^eoom toutes les opinions 
.qui tiennent àjla servitu4e (i). Brisez la consti-*- 
jt^îpn d'un peuplé libre ^ et â ie luxe ou tel 
44iitre^iriiK:îpe de.conmpdbnra'efiaeé^s carae* 
tère,à quelque degi^ ^c6i|noîs^oê qu'il soit 
j)W¥énu , soyes sûr: que sefc mœurs ne tarderont 
{ias^ ifse clntr^ de tons les préjuges ,«t même 
de tQQte r^noranefe qnë le despotisme fait naître. 
. XÂiSMpnde y c'est que t6iit efaangenient dans 
ies projuges d'une nation prépare une révolu* 
Jtiofi^ans «esidîs jWBtîqries (2). Lorsqué,dans un 



<X^) PQurva^né^iTOoins >qu'il rest^ quel^u'éaergie t)a peuple 

-esclave, n peùi y avoir ubo^ obéissance qm soit énergique. 

L'obëissanceidesTuros; patrGcempIe , qui apotorinotif un 

ftmcipe rdigîf^nK;: lies ! prii^dpea te^euz Màpsot mal 

quelqjiie&jfl h^ fcdhcta ,de^ Fafiie.> . mai^ â» jne > lea > 4^<3:«ûaeiit 

jpa^ €f^jii'ea|.pQ»t«e:qiâiti»nipfik coiiiMieiiû&> nm 

ta tpend -nulle , qsu nous éabrve oulneus d^pmre; 

' (â) Ceux - qui gouverùi^il; he.connoissenrt jus tne^ ' cette 

.iotpoartante vérité. Il li^ a. rien âeJubxtdaoQsiies ^évolntions 

^i^-JSmpires. Telle. réKdbiiion semble imprévue an premier 

côiftpHi'asil ^.dbnt oalrouveboit seuvent k cayse , si on y rd<- 

fléchisiait un piàif^ ifi|fi fraie em ^pnAte epinifBns dont ks 
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état iibm f^^l'haliîtuitie éei^}JQi»ia6^ncé8 i}u'<}iLdoît 
«Qx :progmi^:de8'âi^s ia^ cprrcdbpn • t0tis les^i^ô^tn^ 
et détrtiiit ce coijapag«dëlfe8pfr!^v<j^l0fe9ïâflé 
âeciùactqre* qui constitué le tûtèjenyqliafid 4^ 
£urdeaif desL ^eiitui ioprïxiiptfi^: iit pati^ie pès« ^ e^ 
ksrames^éocinrëeât et (^a^bn-^se dtides o^Idqs 
dont se nourxîJt Ffiitourdii Ibiégrpu^Uo , on pè^t 
coœerTVpëncëiDe quelque temipsiiii^-c^s^^iti^ii 
libre,niai8;ilji?japhis^lib«jrté; ; '- : 7* li,- 1 
La troîaîèaifij^ c'fistjqnepsfi}:' «st une cbo^^ 
kquelle il iat^Bi attacher 4ie pre€éronced«n^ 
cotMlaite.thrrpe«]]èe3 ,k:k^^ i}i>M[>fi$c»lti&r âu^ 
tant^qu^ est passible lei:^*^|n*^jugedai^et: leurs 

changeant sourdement les habitudes d^un peuple, préparent 
là dfutê'de sês'ancfenhes institutions et le disposent comme 
inrcdoniaireincot ^ur de noùve}!^ )oid^ Ceb Ikdtivett^fir lois 
sont vBsiiite Ibenines ou jnaii^iidsea selon^a réiritéî ou ia faucK 
jwté.dfia.aïfflniani qui dojiiniicntj^etiwiodire solo»* U'-jâttS^^ 
Jncdi»'gr8iiâexovrp|)tio« du pêople^'il^âgiiiid'in^fûèr 4e 
tenveaki vet^&H£icki quiJcntnprèniieAt ^l'iliiBtkiier.p'^ ' i' 
1^ :Um pwqp l^aamagmipéntptiprùiiipt i ^gttf<ij()tes «B'^evipls 
sans intelligoBfie^i. £uA^de au)nde et'dd lifpsiâftito *, «t^ fe 
Jijgblatour fiâ 0iib»prud>dcrl'itaBtkiie!rin^stpay à^lâ^fois le 
«{dusanûacal et le plus' éckkééâtcnii^ leàfliôintiies^'it làefif&L 
^fààcrftutiQscbcme^u'adLsv^ kidiétokAi^ mpsiiisvat 

-lui prépai^OL y jLprés nniiô péi^îode v de: t«m|)s: ^Mi ^^U>^fixmÈB 
stongy i»ie JoiysitoBilyuie qiwf fléfiàr^lites '" ^^'-- ' '« 
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lois. IM piff^^é^'nû peuple , d'après tout ce 
xfùe fai dit; sont eb tjuelqae sorte toute sa cdtis- 
tiéttce., er fé^ n'ai pas besons dé prouver, je croîs, 
qtife leê loi^né idht durables' (fu'atitânt <}ue c'est 
^ k coûscîeticeiJèsr peuples qtfoîiîes'apïiùîêl 

'Gelkiî-ll ôifetoltdoùd un lëgïélàteui: malhabile, 
•^;îen mêiue tetnps qu'il S'btcujiërolt de cons- 
tilnér la liberté d'uh peuple /trâvaîUeroît à dé- 
praver ses tnœuVs en attaquant les préjugé^ 
tiffles i^uî ïeS ïîOtiipô^dïit ^ car les mœurs chez 
tiri ■ peuple Hbrè Soiitlk meilleure partie de sa 
iîierttf , cûmïtte \:éi coûtUtoes d'un peuple es- 
clave, suivant Tcfiprèssiôn dé Montesquieu*, 
^ônt la pèt^ti là flKis éséeîrtîcflife' de sa servitude. 
Je ne connoî^Ppàsf ^é^isotlîse'pltfs grande en lé- 
gislation , que de relâcher ou de rendre incer- 
taine la morale di^un peuplé qu'on appelle à la 
liberté j c'est Ittî Ôter d'un* ïnaîn céqu^bn pré^ 
tend Itii dbnnèf de l'autre. - 

■ J'appelle^oîs encore légîslktt^wr malhabile , 
WiJég»laté\!ir qui ^ne faisant pas 'âttë â ce 

îjùe les préjugés peuvent siit les loiè ,' laisserait 
ëûbsister ineonsidérémenfî utie op]positîon dé- 
<î!Ûée entre ses lois et les préjugés du peuple 
qtfil , vûtidroit îïfefîtuer. Si tôs lois ont une 
certacine tendance ^ét'st TOi» cttoéerve^ k vôtfe 
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peuple des préjuges qui ont > mie tendance 
di^érente., soyez sûr que , parce qu^une na- 
tion tient bea^coup plus à ses préjugés qu'à se^ 
lois, les préjuges. de votre peuple finiront par 
déyorer yos lois.. Laissez des préjugés et des 
vertus sévères a un peuple dont vous voulez ag- 
gr:aver la servitude, cft au lieu d'un peifple^es- 
dave vous finirez par avoir un peuple Jibre. 
Laissez au contraire des préjuges. yicie;ux , ou, ce 
qui est la inême chose, une morale vicieuse à 
un peuple énervé que yous voulez régépér^ à 
la liberté, et vous ne ferez que donnera ses yiçes 
la focce des passions. Or , soyez, certain que les 
passions , quafid ^U^s ne sont aiji^re .chose que 
des vices, développés ,^. ne peuvent l^nnear d!al- 
liance véritable qu^avec la tyrai^e. . 

Mais ce n'est pas une ch^se facile que de 
co-Qrdonnér les préjugés d'uA peuple avec se$ 
lois, c'est-à-dire , que de fajre disparpltre, s^n^ 
détruira sajcqoscience , ceux de ses pri^pgés qui 
ne s'accordent pas avec la J)onté diea lois qu'on 
lui donne. C'est là qu'il faut attendre le législa- 
teur pour prononce^ sur sa capacité. C'est par-là 
sur-tout qu'on jugera s'il a reçu, de la nature un 
coeur fai^t pour tout sentir , ei une tête proprç à 
tout cQmbiner. Car ,pour faire unlégisla^r , il 
'' ^ faut 
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•Êint cet. accota prodigieux dé ]a tête et da cœm^ 
iâé rintelligeuce et de la sensibilité; et sans doute 
.YOÏÏSL poiurquoi un législateur est toujours un 
•Iiomnïe extraordinaire^ et.tel^u'il s*en montre 
.peu dans une longue suite de sièdçs. 
' Rien n'est précieux , rien n'est important, à 
^conserver comme Ja conscience d^s peuples. 
.Vîons pouvez la diriger , la modifier même dans 
^(^.élémenSy s'il en est besoin. Mais combien 
jcette tâche est. délicate ! De quels moyens in*- 
sensibles il faut se servir, pour n'obtenir, dans un 
«pareil travail, précisément que la mesure du 
rfuccês qu'on désire ! 

^ Quelque^is >on peut .modifier les préjugés 
,dent les ftioeurs se compoa^it , en les opposant 
j^tr'eux. Il existe dans la société beaucqup.de 
çr^ jugés contradictoires qu'asaéz^ordinairement 
il ne faudroit que rapprocher pour faire dispa,- 
roître. Mais cela même n'est pas aisé. Comme 
4e tels préjuges ne subsi^tçnt que parce qu'ils ne 
.vont jamais ensemble, il faut rompre l'allure 
.^es mœurs pour les^ mettre en opposition, f)t 
que de dangers ne courte on pas en essayant 
dp rompre cette allure ! Troubler ies) mœurs ou 
.les détrunre , sur-^tout à^ de certaines époques de 
la société , n'est trop souvent que la même chose. 
Quelquefois au$si il n'est besoin , pour faire 

7 
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âisparoftfe on préjugé , que de clnnger le fnpU 
port polid<(ue ou civil qui l'a produit. J'ai déjà 
dit que nos habitudes naissent de nos rapports, 
tet que nos préjuges is'entretienneat par ik^s ka^ 
bitudes. Or , il est bien aisé de toir , d'après 
cela , tout ce qu'un changement de rapports , soit 
politiques, soit civils , peut avoir d'influence', 
pour écarter de la conscience dies peuple tel 
Km tel préjugé. Mais ce n'est pas non plus uâè 
iâche ordinaire quede'changer les rapports qiii 
constituent le sy^ème social dNrn pettple. Si', 
idè,ns cette hypothèse , vous n'agissez pas d'util 
manière immédiate sur les mœurs ; vous agisseis 
cep^ndunt toujours} et «que de précautions à 
prendre pour que» votre action ne soit pas trc^i 
forte , et qu'avec des pré jugésde moiÂs^ ou d'a^ 
très préjugés, il i*esle encore au peuple uttfe 
morale et des mœurs'! 

Je n^ai plus îipi'un mot à dire. Il y a xmt 
époque tlans chaque gouvernement oii les pin^ 
Jugés ne sônl'qtie ce qu'ils doivent être pour te 
mainteùrr. A cette époque , la constitution d'uti 
pfeuple est dans toute sa force ; liu^delà , elle 
commence à s'affoiblir , parce que les préjugés 
changent où s'effacent , parce qu'encore par le 
simple effet des progrès de ce qu'ob a jugé à 
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fropàiJI^iippéhàv cÎTilisatioti, et presque sans te 
eQnceurs d^aocaiie autre cc^se , les préjuges finis-» 
sent; un pcnt plus tôt pn Wp^uplps tard, par se 
tfouYcr en- opposition aveeles lois (i). 

Il est peej^'tt pettt-iétreiln*estTp<>iot ^^ consti* 
tution qui puisse résister aux effets de la civilisa*- 
til>apavles'aVti. ^ .: 

Cberuû peuple libre^(s) l^g^ofiit des jouissanâes 
{d^)$iq«ies /^Uioa -doit aux- progrès des arta; 
infiTMLJMJaireUementJajCûiisliliilion (3), parce 

,. Gl)4ÀWwRîa»c^, ily^4p>ftiqwJ(met#nipsque noua 
)i^fOffs plw les préji^és de, iX9pç9 gottvjernement Et qpi^ 
^ ce ^ jMJurara ï:é3uUçr i'pn f a^e^ . état 4e choses ? ( B 
jf^p.p9fi publier qpj^ jcepi a été çcrit en ijjô^},, 
. -(^) Nç fiScyoQs pas dupes^des inots et n^ confomdojas.pas Iç 
^ppj^s^e. jous mm qçrtaiire &ru;ie avec la liberté., Par gou- 
srerneiOteiit ^^pottq*^ » ^'^^^^^ P^ » P^ exemple ^ quç 
|'«]^e^ds non «e^Ielnent la tyranip^ d'ui^ seul p m^ la fy-^ 
yaifpie de plusieurs* On trowvoit autant;et jméime quelquefois 
pIujB ;dç tyrannie ^ Athènes , où le peuple boi^leversoit tout^ 
§u!cii MacédpiQe^QÙJe.prince disposoit à-peu-près 4e tout 
Ici y comme là ^ il y avoit des vérités importunes et de$ 
erreurs- utiles \ et 3i .on examkie la manière de yivre des 
^ux peupleiK y Qsrjtameipent pp sera oonvajucu qu^ le pliu 
corrompu ^.et dès^lors le plus voisin de la seivit^de^ n'étoil 
pasx^lui qui étoit gouverné par un. monarque., 

(3) L'égpïsme naît des jouissances glrf siqijies , comme la 
plulantrophie des jouissances morale^ . Vquk8;-vous savoir si 
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que ce goût^ quoi qu'on fasse l détaclie le citoyeft 
de la patrie, parce qu'il le sépare des eYenç- 
mens publics /et que, le portant comme inyor* 
lontairement à ne s'occuper que de son bonbeur 
individuel , elle le laisse absolument sansiistélrêt 
pour le bonheur de tous; »i :* 

Chez un peuple esclave, c'est bien^ pis. Les 
arts corrompent jusqu^à la; siérviiude meapiê: CIc 
qui est vil de soi, ils le rendent plus yiljei|?w>r!J, 



i}n peuple est véritablementiibre ; examinez sa oonstitution^ 
et dites hardiment qU'il ne Test pas /si cette eôhstîtiition ne 
iKveloppe en làl que la fantaisie dé parvenir , que le besoin 
de changer de place pour être udeux , que le dé£r dé saâs-^ 
faire un plus grand nûlnbre de passions'; car lés passions 
iiont toujours plus physiques que moraléé , «t l'égoîfs^ 
marche toujours à leur suite. La meillbùi^ de toutes. les 
constitutions seroit celle où cette! foreur de se déplaéër^^de 
s'occuper plus de ce qu'on n'a pas que de œ qu'on à , fureur 
qui a produit tant de crimes ; n'ejdstêroit en aucune ina-^ 
nière. Cette bonslitution est possible ; mais que d'idées 
fausses il faudroif détruire ^ seulement pour en démontra 
la possibilité ! ^ - i , . . . ^ 

Placez le tepos dans tous les cœurs et votis aurez toutftît 
poiv la Bberté : c'est la justice , la vraie justice qui produit 
le repos ; maià dans des temps de corruption , quand l'ins- 
tinct moral qui esdste en nous n'a plus de mouvement^ phu 
Ae vie , il n'appartient pas à tout le monde de dire ce ^ue 
ifestque la justice. * * ^ 
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^tjd ûe sais tmpàifEioipeixt ebrë bon un peuple 
ésdaye <pie ks arts ont. corrampu. Cependant', 
iri <{^eli|iie cause imprévue opéroit une révolu- 
tion dans son système social^ si cette reyolution 
étoîti assez profonde et sur-tout assez morale 
pour repmer toutes lésâmes et les reconstituer 
pour 4^ >ba}HtiiKdes simples et généreuses , peut^ 
être:^.ayéc la lil^rté , ce peuple *{)Ourrqît-^il se 
donner) tous les pi^}ugés et toutes les vertus né- 
cessaires à la régénération de ses mœurs. 

Mais ce cas dx>it êtjce îrjfiniinent rare;. Je ne 
connois guère qu'une révolution religieuse qui 
puisse redonner de la morale et des mœurs à 
,ttn pîeup^ qui n'en a plus , et les révolutions, re- 
ligieuses n€i:spnt pas dos événextaens de toua lés. 

Il seroît donc vrai peut-être qu'il n'y st pas de- 
coxustituJ^QB ^ue le temps ne. finisse pandé^ 
truir^ ; et éèla seroil vrai y par«e qas le» seere* 
de m^nt^r une constitution dans le période 
ôii elle n'est environnée que des préjugés^qui 
lui çQn vieunent ^ me parc^impossible à trouveii. 
Par- une $u>le de l'inquiétude naturelle de^Fe^ 
prit humain, il n'est p^ eo luirde se fîser à un 
terme donné dans la carrière des arls et de la 
', civilisal^on, h^ dégoût d'une ^ouiss^ince >prépai^^ 
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tuixnrelleinenf Je'liÊsoîpLodUe* aiitm; tft m^ 
iieureusement lesinœurfrTarienkcbmijtie ka dî^ 
Terses. manières' de . jmiir; lUn inoni^ rvîent 
enfin, ok l'àtne -ayant tout épuisé 4 n'a: plus* de 
ressort, où TesprÀ n'a plus de taracïkreyltB^ 
fections morales. pkiâ.d!énergîe. Aiem^vo«s le 
«entez, le temps det^randc» dibsiss^eatpasaérj 
ceux qui son^goaremés'deviennèntyik. comme 
ceux qui gouveraetil; el^^ Vil smniienl qneiqne 
révolution , elle ne sort guère à manifester q«e 
la bassesse et la d^avatioa d«i peuple qui 
Réprouve* 

Je viens de parler des préjugés, et j'oubjiôii 
de dire que , de près ou^de loin, la ba^è à la- 
quelle ils se rattachent est toujours une baie 
religieuse. 

On n'a paa asses remarqué ifuéj pott<> qiie 
rhommCiSe développe , il faut qu'il ét^e; que 
Tesprit de sociabilité san« leqii«lil nyà point 
en effet de dévelc^ipement pour lui ^est essentiel- 
lement aussi un esprit de croyance; que si dans 
tous les périodes de notre vie , nobs n^étimis pa« 
sans cesse entraînés par un mcuvèmeiA de fyi 
vers les personnes ou les cboses , notre existence 
toute entière sesroit inacUve et ëtérilé; ^pnfà 
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llioimàe ne devieiti un ^re social que parce que 
dans Teiifauce il croit à sa mère , à sa bonne ^ 
à sa nourrice ; dans sa jeunesse , à son père , à 
son instituteur , à ses maîtres^ dans un âge plus 
avancé 9 k la science, à l'expérience d'autrui , à 
sa propre forlune; en un mol ^ à une succession 
quelconque d'actes^ de faits > d'individus , et que, 
b'il en éloil autrement, l'isolement le plus in* 
concevable deviendroit soti partage. 

On n'a pas vu pareillement que cet esprit de 
foi , qui nous est si essentiel * et ^m^ pour le dire 
en passant, est Vesprit par lequel tout se meut ^ 
s'attire eê se développe dans la na^i/re , résulte 
toujours en dernière analyse de Faction sourde 
et silencieuse de la divinité sur nous; qne ce 
s'est qu% la grande croyance dit genre bumaior 
en cette divinité constamment tutélaire,. qoe 
nous devons presque, sans nous eti douter v.^ 
cette multitude de croyances partielles dont^ 
nous avons besoin pour vivre ; qu'il faut donc 
absolument, lorsqu'une telle croyance, avec les 
immenses préjugés dont elle s^envîronne , s*af.- 
ibiblit chez un peuple, qi^e toutes ces autres 
croyances partielles à l'aide desquelles ce peuple 
'étoit heureux , tous les préjugés utiles qu elles 
enfantent , toutes les attractions morales dont 
elles sont la sûiiPce ^ s'affoiblissent dans la même- 
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mesure. Ainsi ^ chez ce peuple on aîmeroit 
moins, parce que^ si l'on me permet celte ex-^ 
pression , on n'y aîmeroît plus de si haut , parce 
qu'on n'y aîmeroit pas avec d'aussi graïids mo* 
tifs , avec d'aussi nobles espérances , et il seroit 
tout simple que l'égoïsme , à force de précau* 
tioBS , de prudence , de sagesse même si l'on 
veut , l'égoïsme, qui dissout tout ce qu'il paroît 
associer, finît par y attiédir tous les cœurs et en^ 
lever de toutes les consciences ce qu'il y faut 
laisser de mystériAx, d'indélibéré , afin que la 
société subsiste, et qu'elle soit autre chose qu'un 
assemblage d'individus qui ne s'approchent que 
pour se heurter , et qui même en parlant crai- 
^ent toujours qu'on ne les entende. 

Si d'après de pareilles données on veutexa^ 
miner l'état présent de l'espèce humaine, on ne 
s'étonnera plus des tempêtes qui l'agitent ; et re- 
marquant que presque par-tout les croyances 
religieuses sont ébranlées, que presque par-tout 
les mœurs tendent à une dissolution déplorable, 
on trouvera peut-être que nous appartenons au- 
jourd'hui à une des plus grandes époques de son 
histoire. 

Au reste, je sens que je n'ai fait qu'ébaucher 
mon sujet. Quand je rassemblerai mes idées , je 
dirai mieux , et je dirai davantage. j 
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DISCOURS 

Prononcé en 1785^ dans une Société philan^ 
tropique y à la réception des Membres de 
cette Société {{). 



'Messieurs, 

Xja société dans laquelle tous êtes admis ne 
se propose pas seulement des vérités à étudier, 
mais des devoirs à remplir. 

Il est impossible d'assigner à l'homme toute 
la morale qui lui convient^ tant qu'on ^e con- 
noîtra pas l'ensemble des lois auxquelles il 
pbéit, et que , le séparant du système du monde 

-r - I i . 

(1) Note de l'Editeur. Ce Dlêcours a Mi prononcé dan9 
yne société qui auoit pour obpst Vétudé des sciences mo^ 
raies et physiques , considérées comme résultantes d'un 
seul et même principe. Il y a long-temps qiùil est en ma 
possession. J'ai hésité si je leferois imprimer ; mais son 
originalité m'a sédtfit , et il nia paru *€? ailleurs que , joint 
-auxfragméns qtioiï va lire , il poupoit dohner quelque 
e^fe^pu de ¥om$frag€ duvU Jf. Bergiuse estoccup£ 
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qui le presse en tout sens , on le considérera 
comme un êtce ?lôH ^% absolimifent a part des 
diverses régions d^êtres que ce système embrasse. 

Faute d'avoir observé la dépendance où 
nous nous trouvons de ces répons diverses; faute 
d^avoir recherché avec quelque soin la cause 
essentielle , ou la raison première des phéno- 
mènes généraux qui s'y font remarquer, pour 
déterminer ensuite la mesure de leur influence 
sur ce que nous sommes, jiisqu'a présent on n'a 
pu donner aux idées morales qui nous goi:^ 
vérnent, ni la hauteur d'origine, ni l'étendue 
de conséquences qui leur sont propres. 

Ces idées , étudiées d'après des motifs toujours 
trop particuliers , attendent , pour la plupart, la 
main mii les dégagera ou des erreurs qui en 
altèrent la pureté,* ou des ignorances qui en 
obscurcissent Péclat. 

Eparses en des systèmes dîfïerens , et comme 
séparées de i^axiome féc^ond quirter^produit, 
elles manquent de cette ùnioii qui, eu faisant 
apercevoir toute leur* vérité, peut seule léut 
donner un çmpire irrésistible sur nos affections j 
et parce que nous lés voyons Jiors de la chaîne 
qui les lie, parce que nous ne faisons aucun 
effort pour découvrir l'anneau mystéjrieux auT 
quel èllea sont attachées^ ii«^a$lm^ regardons 
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^trtlHiéi'âiffl comme notre àwtwgè^ eti'su*- 
toritë que noas lenv âouioiK dËTÎent plos M 
laran^ grande au'gié de la passion qui nous 
tuent ou àe l'opinion qui uoos détermiiie. 

L^mitcur de* k riâturè ne s'est évidemment 
proposé, dans le développement des lois qui hi 
régissent, que de maintenir entre les êtres pro- 
^gîeus^emeïij -variés qu'elle assemble eïi ion 
^'itieiisifé, une eoûlsta^ite et durable bàrmotii^. 
' Plus vo>ofS fere» de progrès' dans l'étude des 
'^principes auicqûels il est temps que toutes nos 
*iciences Viennent se rattacher (t) , et plus vous 
•irom tfonVâîncrez que c^ n*est que pour cette 
fîtf qu'il a déterminé ie& rapports des élre« ei^ 
;te'é«x , et oi'dionné leur mutuette dépendance. 

tette vérité une fois saisie , vous acquerrez 
uiie idée juste de ce qui est bien , de ce qui est 
toial; vôtis saurez quel est celui qu'il faut ap- 
peler bon, quel est celui qu'il faut appeler 
^édiant. 

Le bien sera pour vous tout ce qui concourt à 

(i) Ces principes sont essentiellement religieux. 
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rkarmonie générale des êtres ;^^ le mal ,^ti>iit <^ 
qui trouble cette même harmonie^. î 

Vous appellerez bon ^ celui qui développe ses 
facultés de manière a concourî*- à l'harimmi^ 
générale d;s êtres; vou^ appellerez méchant , 
celui qui: exerce ses facultés de manière à trou- 
bler cette même harmonie. . ., , 

Parce que la nature tend aû.but qu'elle se ptùr 
pose avec toute l'énergie de sa puissance , yqs^ 
concevrezt qu'il, est impossible qu'auciHie force 
créée puisse détruire l'harmonie du mpi^de (i), 
et que si cette harmonie: est trqublée q^elqu^ 
fois , nécessairement elle se rétablit avec dea^ 
forts proportionnés au trQuble qu'elle éprouve, t 

Ainsi le fleuve modifiié 4a^ns && co^r^^ par mi 
obstacle imprévu, n'en obéit pas moins à l'im- 
périeuse loi qui l'entraîne yei:$ l'Océan. Il lutte 
contre l'obstacle jusqu'à èe qu'jl l'ait vaincu , et 
ses eaux, un instant suspendues, reprenant 



(i) Par le mot monde , il faut toujours entendre /dansûB 
Discours , l'universalité des êtres , et non pas seulement le 
monde matériel ou, visible. Il, en est de même; du mot 
nature ^ qui ne signifie pas seulement la loi morale qui régit 
tout ce que nous voyons , mais la loi morale qui régit tout 
•e qui est ' 
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fvtc iïBfiétwm^ leur niveau preeomiiicfiicent 



i; ; i4;k>rs l'existence tf une ju8tice4miverselle TOas 
sera déroxmitètv* ; '••* ' ' ": ''•■■ '-.' *»" - ' 

Vous apprendrez que cette justice, considérée 
^ns ëes rapporls' avec la nature, n'est autre 
Ichose que l'énergfe de Dieu même /rétablissant-, 
|iàr ùn'mOuvemeht çénétal el nécessaire , Phar- 
ïttotïic des êire^ que des môuvémens particuliers 
î<àit* troublée quelques^ instàns. • ' 



^ Delà nécessité, de la justice universelle, et de 
liE^ nianière dont elle se déploie ,, vous conclure^ 
C[u'il n'y a qu'un être bon qui puisse être„ beu- 
reujx, etrqu'^n être .méchant „estJouJows,nMiV' 
^heureux. 

L'être bon dans ses affections , dç^u$ ses habi- 
tudes , dans tout son être mpraî , n'éprpuye, au- 
cune résistancç^dç la part de la nature., Il est 
heureux , parce que le bonheur consîsle à être 
en harmonie avec elle , et à s'abandonner dou- 
cemeiit â son éitipire. : - 

L'être méchant, soumis et non pas obéissiant 
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& ses kriis coiiserw tiu n»M^énie<il firO^rë^^ï^ 
a«i nfïlieU' du niotti^iiient génëMl ^nUC'éTÊlt^itiéî 
Il est malheureux , parce que par-tout 1» wàtùrë 
lui résiste , et qu'existant comme un obstacle 
éïïo$ $tiB..9eîn4.i( o^enroçoft pas uae inqrad^ou 
qui ne devienne pour lui péniUeioa dôukra» 
reuse. 

, La prospetUé ajgpî^reirtç^ij çd^hJ^nJi^ie soi» 
en imposera .p#s- .Yow ^e )fpl)«i?rver:Çfç 'poiut 
4ans le, faôle an?>iliew..ipïiî l'flfii^if^mpeii^^p^ 
4m^ $ç^^ sensaliqi|§ ii^irQiçs^ 4m$ 'h IW^Sf 
dont il est affecté^ déteti^î^fiij^t, If; m>y^i]A^ 
toute part heurté par le système dans lequel il 
se meut, vous demeurerez cçnyaincu^ qu'infail- 
4ïï)ietneiit le crîme a sa peine? , vou$ plaîndrèi le 
ïtiéclianl, et Vous n^envierez pas ses succès.' ' 

La résignation de l^etrè îibii , riiêmè au^hiïlîëu 
'des cifcoûstâridésles pîiià (àîftîales dé là vïe^ 
cessera de vous surprendre. Là où le méctanl 
'seroît totirnientê, il Vôiië plàroîtra tôui simple 
que l'être bon Coûté encore Tçs^cfoûceùrscîu ré- 
pos. En paix avec ïâ nature (2y;'î1l'tf à aucune 

(i) JDe-là l'égoïsme , qui n'est q^ue^ipqi^eiiient pix>prç. 

(2) C'est-à-dire ^ je. le répèle , 1^ loi morale qui régit 

toutes les existences ; car toutes les existences même^ph}''- 
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lislbknde êpai sbii tMoa^ement ti'âît formée , 9 
t^BTOt â poipt doiiixeMe< veuille iré^âmei*re$dbri 
Si osa coMBcienee: $ê déploie , il n'a donc pdiT k 
trmindre iju'uae riaction dcmlooreMe en arrête 
le déTeloppeQiei]^ , ^t par-toutii peut jouir ^ 
pàree4{u'il n'existe eu lui-même aucun prin(:âpé 
tleâknicteur de $es^ jouissances. ^ * > 

Vdw fae rtgftt^ré» pas la conscience comme 
xiîie <^iu[ier^, comme l'effet inceïrtaîn de nos 
itfoutuntes €*^e nos lois- Elle vous paroîlra , dané 
ebaque être <inlellîgènt et moral ; un centre d^ac!^ 
ikm d'une immense étendue, ou,* si vous mè 
{yévmettezcétte expression singulière , unk)rgané 
v^éritàlâe, un organe d'une sensiBilîtéînfifaiey qui 
^'utait, ^r desfilu^s aussi nonibréùsfes que âê^ 
îiéèè , à t^t ce qui est dbtié d^ntélBgènce et de 
«orafeé 4ftti* Vttniveis. - ^ 

Vous apprendrez que Torgarie îâe la cous* 
çience, comme nos autres organes, a un rfp^ 
port direct a notre conservation j que nous 
avons deux manières dencois conserver j Tune 
qui est relative au temps et aux phénomènes 
passagers qu'il nousprésçA^e j^l^i^tre ^ qui^ beau- 

1 i b '^ ** - .1 I . I I ■ fi in ' . % 

iîques ySotifrégidS par une loi motal^v ^Wtttm^ je le démon- 
trerai quelque jour. • '^^ 
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coup moins limitée , appartient h t#iit cèqû'iLy 
fi.de fite et d'éternel dans làwitui» '^qae<:e n'est 
que par l'organe delà conscienire^&nons nous 
meiton^en b^rmome avec lescboses éternèlletet 
$]c^9i Comme é: esftpar nos autr.es ocgaiies que l'har» 
monie s'établit entte xM>tre existence. app^M^-enie 
et fugitive, et les existences périssables idont 
elle semble dépendre^ que le remords, dans 
l'organe 4^ la con^ci^nce, exerce les mêmes 
fonctions que la douleui; daps.nos: autres pi>' 
gançs, le rengtords ^ous ayei:tissant d^ désordre$ 
que nous appprtons ^^ns ^liar^Kâiiç géç^rale 
du monde:, cofnmç la douleur i^^s^n^an^este t^ 
désordre opéré; dans i^tre propre harmonie; 
p\f qu'ainsi, et pour que nçus jpui^siansdei toute 
la plénitude, de notre être y il ne npus suffît pas 
^e i^e , point éprouver , la douleui;' s.ni^is. fpL% 
faut encore sur-tout que nflyxs, |ie copnoksiop9 
pas le remords. ;, 

' Parce que ce qui blesse nos organes teiid ou à 
diminuer, où à détruire notre existence (;), vous 
comprendrez que l^intérêt qui nous porte à ga-^ 

(i ) A détiiittre nôtre éaosteBce passagère y * èf diminuer o« 
à^Gontraindre seulement dans l'ex^cice des facultés qui lui 
•ont propres , notre es^teno» réelle, car celle-ci ne peuf 
4tre dignité. 

rantir 
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rdntîritos organes ordinaires dé l'iinpr6$^bn de 
ki« ^douleur 5 doit noi^s porter bien davantage à 
gairaPEitir notte con$cieiïce. de l'impression dû 
remopds;^ Vous Terre© ide plus ,.que tellei est la 
supériorité. de l'impérissable. organe de laçons^ 
çifiiipèà^xinos autres organes, que, si dans un 
être malade Torgane de la conscience souffre , le 
rétablissement parfait des autres organes est im- 
possible <,; et. vous arriverez ainsi à cette idée lu- 
nsi^euse et première , qu'il faut être bon pour 
fïvck absolument sain j comme il faut é(re bon 
pÉwr être, absolument ilreureux,' et que , dans 
Quelque ordre, de choses que ce puisse êlre ,• la 
pensée du.'méchant est lui obstacle à Inaction 
Consàrvatrice.de la nature ( i ). 

f/ Parvenus à ce point, vous verrez un ordre de 
vérités nouvelles s'enchaîner sous vos yeux. 

^ De-là des idées plus justes et sur-tout plus éle- 
vées sur la destination de l'homme ici-bas ; une 

( i) Si l'on étudîoit l'homme comme il doit l'être , on n'au- 
foit pas de peine à découvrir queles maux physiques auxquels 
il est en proie ont nécessairement pour principe , de proche 
fin proche et en dernier résultat , une cause morale , à l'in- 
fluence de laquelle ou il n'a pu , ou il n'a pas voulu 4« 
soustraûre. 

8 
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morale résultante pour lui du vaste gr^lème da 
correspondance auquel H appartient , et daais les 
idées infinies de son auteur, singulièrement ap^ 
propriée au dérdoppementetàla conseî^ation 
de tout ce qu'il j a de bon ou de Trai , ou, e» 
d'autres ternies , de tout ce qu'il y a de réel dans 
nos facultés. 

De -là rédttcatiola de l'homme entièrement 
dépendante de ceprindpe ^que^ pcvur le rêttdni 
lieureux \ W faut le mettre en harmonie a^ec Hb- 
même et arec la nature ^ qu'en conséquence > 
tout l'art doit consister à exercer nos organes» 
celui de la conscience sur-^tout , de manière à 
leur conserTer une telle sensibilité , que nou« 
nous trouvions promptement avertis ^ sok du 
trouble que nous pouvons opérer dans Thar- 
m'onie universelle , soit du trouble qui peut être 
opéré dans notre propre harmonie. 

De-là, pour la pratique de l'éducation, cette 
maxime singulièi-e peut-être, ntaîs vraie, que 
nos devoirs sont les besoins d« notre conscience, 
comme nos appélils à* satisfaire sont les besoins 
de nos autres organes j que nos devoirs résultent 
donc moins pour nous d'une loi impérieuse à 
laquelle nous ne pouvons éviter de nous sou* 
mettre, que du développement régulier de notre 
é*re j qu'ils ne doivent donc pas être enseigi]^Si> 
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i^iaîd Mi)ti$, et qu'on a tout fait lovtfqu'on « 
donnf unts éiiergie assez grande à iV^ane de la 
conscience, pour qu'il ne les sente jamais que 
comme des besoins importuns qu'il lui faut 
yromptemeut appaîser. . , 

. De4à des règles simples pour juger les insti-p 
(tttiotns^ auxquelles nous sommes assujettis ; def 
principes certains pour déterminer la législa^ 
tion qui convient a l'homme dans toutes les cir- 
comatances données ; des lumières , jusqu'à pré- 
sent presqu'entièrement inaperçues, sur char 
cune des parties de cette législation; d'autreg 
mœurs , parce qu'il nous faut d'autres lois ; des 
jnœurs douces , parce <ju'eHes ne naîtront pas 
de nos coutumes imparfaites , mais de nos pen*- 
chans sagement ordonnés j des mœurs faciles, 
paçcequei peu de choses contraignent l'hcMiimç 
qui sait se maintemr en paix arec la nature; 
des mœurs sévères néanmoins , parce que la 
l^^atufe ne défend rien en ysàn à l'homme qui 
recomnoît son empire. 

. De-là, enfin , une théorie des idées et des sen- 
^Alions^moins défectueuse et plus fine que celle 
,que vous connoissez j et parce que les arts ue, 
jSt0nt>«n dernière analyse^que des moyens in- 
ventés pour exciter en nous des sensations qui 
nous plaisent oa qui nous émeuvent , de-Ià , 
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même dans les arts , une manière plus dëlicate^ 
et plus sûre d'en déterminer les règles et d'en 
fixer les élémens. ' ' 

Ainsi , en conséquence des principes dont la 
recherche vous occupera ^ tout le système de 
l'homme moral , depuis ses devoirs jusqu'à seà 
jouissances V se déploiera devant vous. 

Instruits de ce système, vous partagerez nos 
travaux, et vous aurez une tâche consolante à 
remplir. 

L'homme s'est écarté depuis long-temps de 
la route dans laquelle il doit marcher. Les 
fausses Opinions, les coutumes trompeuses, 
semées comme des ruines antiques i sur la sur- 
face du monde , interceptent par-tout cette 
route ignorée. 

Vous apprendrez à l'homme à la connoître. 
A travers les profondeurs de la nuit orageuse 
dans laquelle il est plongé , vous lui montrerez 
une région nouvelle , éclairée par le jour pur 
et tranquille de la vérité; là se manifestera pour 
lui, dans toute la richesse de ses développe- 
mens, ce beau essentiel, dont le sentiment et 
le désir sont au fond de son être j ce beau , prin- 
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tîpc et modèle de tout ce qui est vrai dans la 
nature; ce beau, où toutes les formes" ont trouve 
leurs premières harmonies -; oii elles vont les 
chercher encore ^ lorsque quelque dissonnance 
les a détruites; ce beau, cause éclatante de 
toutes les admirations, source mystérieuse de 
tous les amours , expression morale de tout ce 
qui participe à Tcxislencej et plus votre 
pensée se dégagera de la fatale obscurité dans 
laquelle nos désastreuses doctrines l'ont comme 
ensevelie, et plus vous vous convaincrez de 
toute la dignité de votre être, et plus juste aussi 
sera l'idée que votre intelligence se formera de 
tout le bonheur qu'avant les temps , et dès Tori- 
gine des choses, nous avoit préparé^belui , par 
qui tout est , tout se meut, et tout remplit son in- 
i faillible destinée dans l'univers. 
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FRAGMENSo). 



I- 

Surl^ manière dduttnous di$lingium$ le km^ 
et le miolf etc. 

Je voudroîs délermîner avec exactitude la sU 
gnificatîon du mot désordre, ei rechercher com- 
ment nous nous démontrons à noué-mémes que 
le désordre existe dans la nature. 

L'homme ne se connoît qu'autant qu'il s'étudie^ 
cl qu'après s'être suffisamment obseryé îl étudie 
les choses^dàns les rapports qu'elles peuvent avoir 
avec lui. Ce n'est que par cette double élïude 
de lui-même et des rapports qui se trouvent 
entre les choses et lui , qu'il parvient à se for- 
mer des idées justes sur ce qui constitue le "vrai 
et le Jaux , le bien et le mal , Vordre et le 
désordre. 

(i)Ces fragmens ont paru dans la Gazette de France ; ils 
sont extraits de l'ouvrage de M. Bergasse , dont il a été parlé 
dans l'Avant-Propos , et qui aura potir titre : J}e la Loi 
des Êtres et de leur Destinée ; avec cette épigraphe : 

Cogitavi dies antiquos y ctannos œternos in mente hubui. 
J^ai médité sur k& icmps anciens , et j^avois Téterni té devant moi. 

{Note de l'Éditeur.) 
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Voici comment l'homme distingué le vrai dû 

Il trouve, en réfléchieeaût éxxr les idées qu'il 
se forme des êtres, qu'il y a deu!x espèces d'êtres ; 
des «Ires possibles, c'est -ii-dire qui peuvent 
exister , parce que l'idée que nous leti avons se 
composant d'élémens qui s'accor^nt entr'eux, 
nous n'y découvrons rien qui s'oppose à ce qu'ils 
existent; dés êtres impossiWca, c'est4i-»dire qui 
ne peuvent exister, parce que l'idée que ùous 
^n avons ne se composant que d'élémens cooh 
fradictoires ou qui se détcuiseùt entr'eux , nous 
concevons qu'il y a une impossibilité absolue à 
ce qu'ils arrivent à Tèxistence (i^. 11 voit la re<z- 
Ë/e dans les êtres possibles, et il"donné le nom 
^e vrai a Isi realité } il voit la non réalité dati3 
les êtres impossibles^ et îl donne le nom de 
j^ux à la non réalité. 11 donne pareillement le 
nom de vrai SLvLit rapports possibles des êtres 
entr'eux, parce que ces rapports ne sont que 

(i) Un cercle est un être possitfle^ ^ parce que je eonis- 
preâds qu'une Hgne courbé donttoui les poîrïfs sont à une 
égale distance d'un autre point , qfi'on app^fe centra y peut 
exister. \J n cerale quarto est au contrairtmi être impossible ^ 
parce que je ne vois pas qu'un quarréy qui est un assemblage 
de lignes droites , puisse être en même temps un ceixile ou 
upc courbe se développant à ^^^de distanoe d'un centre. 
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rètre développé, et que le développement df un 
cire n'est que la continuation de sa réalité, Var 
la même raison , il donne le nom 'de fâtex^àibut 
^€ qui se présente à sou esprit, ebmmô'eftTpê- 
cliant ou troublant -les rapports pos^ibdès de^ 
êtres ^entr'eux, parce qu'êii effet là il apfeirçdit 
xm obstacle au développement de l'être , et con- 
«équemment une diminution de sa réttUté. - 
Le vrai ne seroit donc autre cl^>$ei qde la 
réalité ou la possibilité de l'être et 4e ses rap^ 
•ports 3 lefaux^ que la non réalité on Vimposs^ 
ïnUié de l'être et de ses rapports. : • . r 

Voici çomipent riiomme distingue le i^ieif, 
du mal. 

A près avoir envisagé lesêtres comme possibles^ 
îlles envisage comme ea^/5^a/lil,et il appelle bien^ 
ce qui opère, entretient ou augmente l'existence 
des êtres , ce qui les fait vivre , si je peuiç me ser- 
vir de ce mot, suivant toute retendue de leur 
réalité i et il appelle ma/ ce qui détruit, altère, 
diminue l'existence des êtres , ce qui s'oppose 
à ce qu'ils yivent suivant toute l'étendue dé lew 
réalité, II trouve ^ par exemple , que le plaisir est 
un bien, parce que, dans le plaisir véritable, 

les facultés de l'être sont exercées (2) , que . ses 

^^ — ^ .. — : '. — — 

()) Je distingue entre le plaisir physique et le plaisir mo-^ 
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rapports' se dërefeppent, et que sa vîe s'entre- 
tient et s'àngmente: 11 trouve^ au contraire, que 
la privation est xmmal, que hi douleur ^nssi est 
un 77m7 parce que; dans la privation, lefs &• 
cultes de Fêlre sont sans exercice , que ses rap- 
ports sont con|raîtîts; parce qu!e^:dans la douleur^ 
le^ facultés de Têlre s'altèrent, que ses rapports 
èonl troublés ; et que tout ce quienâpêche ou 
âltèfre^les facultés d^uii être , tout ce qui contrarie 
p» Irbttble ^es rapports, opère nécessairement 
etiikn un afToiblisement ou une diminution de 
îa vie* 



'> 



V 



' îaehien n'est dokc autre chose que le vrai^ 
^î, de pôssiMe' devient existant : c'est l'être 
vivant dans toute l'étendue d^ sa réalité on dts 
ises rapports. 

-'■'■■' .■ ■■ ■ .1 I M , ' , ai I,. I M . . ■ Il ,, i 

rai : le plaisir physique n'est pas toujours un bien ; car , 
quoiqu'en général, au 'moment où' nous l'éprouvons, fl 
^v^oppe notre être physique^ cependant il est vrai que, 
«?ii bltésse notre être moral , alor» le remords iiAerrient , qui 
en empêche VeSkt entier , ou qui n^ême al>9ol\iment détruit 
son actiqn. Le plaisir, moral , au contraire ^ est toujours un 
bien , parce qu'il agit sur nos facultés supérieures , et que le 
développement qu'il y opère se communique aussi à nos fa- 
cultes inférieures ou physiques. Ainsi le plaisir physique ne 
seroitbou qu'autant qu'il seroit le résultat d'un plaisir moral , 
cm qu'il pota:r«t[ s^aMocier avec lui^ ' 
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Le nzo/y pareillement^ n'eal «ntre clioseque 
Xefmioc 9 qui , de possible^ aussi , derie&t existant t 
c'est l'être vivant mais diminué dans sa réalité^ 
mais troublé ou contraint dans ses rappoils. 

"Voici comment l'hcmime distingue Vordre^àn 
désordre \ 1 

Les notions du ^rai et ànfûmx^ du bien et 
du m^z/, une fois acquises, il remarque que si 
chaque être pouvoit parvenir à toute sa réali^^ 
une harmonie aussi universelle que constante 
rëgneroit dans le système des êtres; car, pour 
que chaque être atteigne ainsi toute sa /^Wite', 
il faut qu'un accord profond musse- les êtres 
eatr'eux ;^ qu'ils 1^ se heurtent, qu'ils ne se 
contraignent en aucun sens dans leur action ; 
qu'ils se développent, en un mot, par toutes 
leurs facultés, et suivant toute la possibilité dç 
leurs rapports. L'harmonie se trouveroit donq 
dans le plein développement de toutes les réa-^ 
htés ; la dés^armonie, dams ce qui empêche ou 
interrompt ce développement. Or, l'homme 
appelle ordre Pensemble de toutes les réalités 
développées, et désordre^ ce qui détruit cet 
ensemble. 

l/ordrç ne serQÎt donc que le a;rai, que le 
bien, se reproduisant ptr-tout/pour amener 
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lés ^^res à toute leur réalité ^ le déscrdre^ (cpxï 
lejaua:^ que lo rmdf faisant par^tout effort pouir 
empêchei^ les êtres de.remplir tomte lear réalités 

yeut-OD se conyamcre d'une manière sen*- 
sible de l'eKaictitode de cette distinction; on 
n'a qu'a jeter les yeux sur le monde physique : 
Qu'est<iî qu'un être bon et vrai, dans le monde 
physique? Pensez-y «n monifent, et vous trou- 
verez qu'une pareille dénomination ne cdn vient 
en effet qu'à l'être fqui s'y développe suivant 
toute rétendue , comme dans toutes les propor- 
tions de sa réalité: Qu'est-ce , au contraire, dans 
le monde physique , qu'un être affecté par le 
fcuix et le mal? Penses-y encore , et vous trou- 
verez qu'en effet ce n'est autre chose aussi 
qu'un être resserré, contraint , arrêté dans Fac- 
tion des organes à l'aide desquels il lui est 
dohné d'atteindre à toute sa réalité. Pourquoi, 
par exemple , cet arbre majestueux, dont la tête 
se dessine dans les airs avec tant de noblesse et 
de fierté, excite-t-il en vous un sentiment mêlé 
tf'admiration et déplaisir ? C'est quil se montre 
plem de sa réalité j c'est qu>ucun obstacle n*in- 
terrdmpant le mouvement de vie qui circule 
dans ses fibres , il vous semble que vous participe» 
à son bien-être, icjttand vous le contçipplez se 
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déployant avec non moins de puissance que d^ 
facilité , suivant toute la m^àire d*exîstence qui 
lui est propre. Pourquoi , d'un-aulre côté , éprptt- 
vez-vous un sentiment de peine a l'aspect de cet 
ai4)re noueux et déformé , que nourrit àregrel 
un sol ingrat et stérile? C'est que vous n'y re- 
marquez , au contraire , qu'une réalité empê- 
cjkée , affoiblie ; c'est que, privé de l'énergie con- 
vei^able pour effectuer tous les développemens 
dont son principe le rend susceptible, il ne 
croît que daps des proportions étroites et fausses, 
et que votre œil , qui n'aperçoit ici que des images 
de contrainte et de gêne, ne peut vous ap- 
porter aussi que des sensations du même genre» 
I^'un Vous plaît donc, parce que, réel dam 
toutes ses parties^ il se manifeste ayos jeux 
d^ns toule la vérité, dans toute la bonté de sou 
lêtrej l'autre, au contraire, vous déplaît, p^rce 
que y diminué [de réalité dans chacune de ses 
parties , il n'est pas dans toute la bonté de son 
jêtre, dans.iofijite sa vérité. 

< * .- '*' 
Qu'çst^ce ensuite que Vordre et le désordre 

dans le monde physique ? Pénétrons ensemble 

dans cette, vallée qui se prolonge devant nous. 

Des monts ^sourcilleux en protègent l'enceipte; 

lems sommets , couverts d'une neige éternelle \ 
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ëtinGelIent au loin; resplendissans cte tous le» 
feux de l'astre du jour ; au-dessous d« la région 
des neiges et a des: hauteurs inégales , • une im- 
mense foret de pins se déploiey dont le feuil- 
lage sombre rehausse encore l'éclat de k zone 
lurillante qu'elle termine^ plus bas, les téint^^ 
deviennent moins sérères. Des cdlines ,.plus ou 
moins élevées , appuient le'urs croupes ver- 
doj^'antes sur le flanc des montagnes, et,- dans 
leur développement pittoresque , offrent à l'œil 
enchanté tantôt d'agrestes solitudes,tantôt de ma- 
gnifiques paysages; ici, de doux et isecrets asyles^ 
là V dfes perspectives lointaines , dont les traits fu* 
giti& viennent se perdre dans l'azur des cieùx ou 
se refléter mollement dans les ondulations in-^ 
certaines du lac majestueux qui borne l'horison. 
Pes eaux pures comme l'air que vous respirez, 
s^échappent des réservoirs supérieurs qui lea 
alimentent, et distribuées en ruisseaux limpide^ 
ou eti cascades argentées, elles lijoutent, par 
leura effets divers, au charme de la contrée, 
y oyez comme ces cabanes dispersées se grou- 
pent agréablement avec les masses de verdure 
qui les environnent; chacune est abritée contre 
le*vent du nord ou la chaleur importune du 
midi , par des bosquets d'ornies , de hêtres y de 
chênes verts ; çbacuùe a son verger , qu'enclôt 
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une double bi^ vive , (mtrânlêlee àfarhadûê 
odoraos ; aArdeT^iil soat dm cbamps cnhiTCfi^ 
qui se couyiie^t^âuiTairt la misqu^ de légumes 
savoureux oa de moilssons abondantes, tendît 
qu'au Jond de la rallée de supttbes troupemat 
errent dans de yaates pâUarages^ interrompM 
ça et là par dès touffes d'ég^antiérs^ de» planta^» 
ÙOM d'aukie» toujours frais , ou des saulea ron 
bustes, dont k coignee destructive a nspedé 
lés rameaux. C'est ici le 8e)aur«de la paix pvo* 
fonde et de l'innocente joie. QuéUe. expaesBion 
de bonheur est irépendne sur la pbystonomiè de 
ees femmes, de cea en&ns, de ces vieiUiarcb 
yëunis auprès de Lemrs demeures cbampêtres^et 
se Hvrant, en commun , à des occopatkais ODn<« 
venables à leur sese oii proportionnées a kmrs 
fotrces ! Quel mélange de noblesse etèp séréaa^y 
de confiance naïve et de bonté courageuse daoïa 
les traits de ces jmmes geds qui, soûs les jeiix 
de leurs, heureines familles^ se partagent ^ en-» 
tr'eux les travaux de la* ciiUure ou Je Soin des 
troupeaux! Eaiendez^vouacesaccfflâ prolongé^, 
ces cbants nzélodieux, oes^munnurés, ces sons, 
ces voix ineffables qui , s'élevant de toutes les 
profondeiurs de cette terre fortunée , rcélèbretrt , 
comme k l'envi, l'éiernel et inépnisabk sauteur 
de Unt de biens? Qu'il est touchant^ qu'il estsu>: 



Digiti 



izedby Google 



( "7 ) 
h&me be concert solaaodi d'JbqAaoaâi^ et de re- 
feomom^uwl^.... Or, n9iiii)t9»wt^ k l'aspect 
4'u«e 6Gè»e ai imposante et sd rooKiiitiq^e ^ d'oii 
•liMt -l'iQTolosilMre et dk^nce émotkm dont vqus 
^efl yagité ? D'<m vî?ot (ju'ici vos organes ont plus 
^ mo^vemei^t, plus de liberté, plus de jeu? 
jy,€yk vient que: vos pêoisées $odX plus élevées, 
filtts pures, vobre sensibilité plus expansive^ 
l^us calme, vos facultés pins a^ssaUtos? D'où 
vient qu'ici vous vivez, davantage ? C^est qu'ici 
tout eêi réalité iXont est vie; c!esi qu'ici cbaqu^ 
«Ire > en se développant , ne contrarie ^ ne blesse 
pas r^e qui se développe à côté de lui ^ c'est 
^ue si y dans ce magnifique tableau , les nuances^, 
4ea couleutBvles oppositions » les contrastes, les 
Ibrmes sont infinies , vous n'y découvrez néan*- 
^atoins rien de discordant, rien de beurté , riei» 
qui arrête péniblenient voa re^aipds ; en mi mot, 
xr'eat qu'ici se manifeste dana toute sa majesté, 
dans toute sa ricbesse> cet ordre dont je viens de 
parler, l'ordre puissavit de )e^ nature*, dont ^ 
propre^conuBe vo«s le voyea,^ est dedoiuaer k 
chaque chose aon biurjaume, ^'est-à-dire la plé- 
nitude de son être el de ses rapports , et avec 
toutes les harmonies particulières qu'il produit^ 
de composer saiîs cesse des harmcoiies nouvellea, 
progressivement pkia inariéea cS pliiis étejiidiiies. - 
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■'■ Mais un iMWl'knpréira ie feft"e!ifefidi<«^fA&^^ 
sommet des tnontegnes se' ptécipîte dved ftâeâ^ 
tune layange redouîtable. Sâmatôe énc^rme b^isev 
froisse , bouleverse toutes lés^couchestfair^ju'eilfe 
parcourt dans sa chute. Les veiit^ naissent' de ce 
ÎK)uleversemeut subit, les vents y précurseurs 'de 
Ja tempêté. Sous leur action impéttteuse;^^ via^ 
peurs répandues dans l'espace , scr condensa 
transformées tout-k-coup en nuages menaçans. 
L'astre du jour pâlit; une obscurité^ soudaine 
envahit l'horison , et se déployant par degrés', 
"ensevelit sèiiS' ses teintes noirâtres les forêts 
supetbes , les paysages enchantés , les sites pit- 
loresques, et ces collines parées d'une si douce 
Verdure. Cependant la tempête éclate j d'horri-» 
Wes éclairs brillent d'une lumière e£frayante 
dans la profondeur des cieux j le tonnerre re- 
tentit de toutes^ parts, rendu plus «liffreux. par les 
échos de la contrée. Le lac, violemment agité, 
soulève en mugissant ses vagues écumantes. Le^ 
vents soufflent avec fureur. Le pin altier, le 
chêne orgueilleux chancèlent sur leur« troncs 
robustes. L'humble arbri^eau se touwnente sur 
sa tige flexible. Au haut des airs, les nuages 
Ventre-choquent ; de leurs flancs rompus par là 
foudre , tombe à flots redoublés une pltiie for- 
nûdablç ) en un instant , toute jla région est inozv- 

déc î 
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dëe j les i*ui^ea*ttx roulent) bondissent aYecJ^îm* 
pëtuosité des torrens j lès cascades deviennent 
d'épouvantables chûtes d'eau; et cette vallée si 
riante «t si belle , maintenant jonchée de débris ^ 
n'offre. plus a l'œil consterné qu'une vaste scène 
de désolation et de ruines. Oîi fuyeas-vous , bons 
etrduniples habitans de ces hameaxr^? Où vont 
ces fenunes éperdues^ ces enfàns en pleurs, ces 
viéiHâTds soucieux?: Je les vois ^qm cherchent 
un âsyfe dans les roches caverneuses de la con- 
trée^- tandis qu'au ^nd de la vallée, luttant 
cÔQtrë'le débordement des eaux, et mêlant les 
sons aigus de leurs cors rustiques aux accens 
lugubres de la tempête , les bergers inquiets ap- 
pellent les troupeaux que la crainte. a dispersés, 
et les chassent devant eux vers des lieux plus 
tranquilles. Or, au point d'élévation ioii nous 
s:ommes , et sous cette voàte naturedle qui nous 
garantit, nous pouvons contempler à loisir les 
effets de l'orage, : sans avoir à redouter ises 
fureur^s.w.. Et néajanapitis d'où naît i'effroi qui 
vous ^s^Siit;? d^ù vient qu'à l'aspect delà, scène 
terrible qui se développe sous vos jeux, vos 
humeurs, comme subitement etAp^chées dans 
leur cours;, ne circulent plus qtfavec une pé- 
nible lenteur? Pourquoi ia tristesse de^ vos pen- 
sées, le; trouble de vos sens, la contrainte de^ 
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toutes VOS facultés? C'est qu'il n'y a plus ici da 
mouvement de vie j c'est qu'ici toutes les réa- 
lités souffrent, tous les déreloppemens sont ar- 
rêtés; c'est que d'une réalité à une autre il ne 
se transmet plus d'influence bienfaisante, d'éma^* 
natioiL salutaire ; c'est que chaque être ici est 
fatigué dans ses rapports, gêmé , contrarié dans 
ses habitudes ; c'est qu'ici toutes les analogies 
sont interrompues , touteë lès consonnances dis^ 
paroissent, toutes les couleurs se heurtent ou 
se confondent; en un inot, c'est qu'ici le dés^ 
ordre se montre dans toute sa difformité; le 
désordre dont le propre est donc, comme je 
l'ai fait remarquer, de comprimer^ d'isoler tout 
ce qu'il touche, de Ixmleverser , de détruire 
toutes les harmonies, d'ôter aux principes des 
êtres leur expmsion, et à la masse des effets leur 
ensemble et leur unité. 

Ainsi ce que la réflexion m'a fait découvrir, 
la nature le démontre a mes yeux j et en re- 
prenant ce qu'il y a d'essentiel dans ce qu'on 
vient de lire, je ne cours plus aucun risque 
d'affinner que : 

Le a?r/Z£ »'cst autre chose que la réalité At l'être ; 

Le bièn^ ce qui fait vivre l'être suivant toute 
BSL réalité i 
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L'ort/re,rassemhlage ourLarmonie de toutes 
les réalités 'y 

El par une raison opposée, que le faux n'est 
que la non réalité de l'être ; 

Le maly ce qui empêche l'être de vivre suivant 
toute ^iz r^'alàé; r 

Le désordre^ ce qui déiruit ou tend à dé- 
truire l'asseml^lage de toutes k^ réalités. 

De piliusy je décoiiVk'e ici deu:^ vérités qu'il ne 
faudra pas pefdre de. v^e: 

1^ Q^'iï n'y a de ptiissa^çç, denféeonàîhé^ 
que dans lewai^ dans le hien^ ààit^ l'ordre ; 
car le propre de la fécondité, de la puissance , 
est de produire des êtres et de les conserver. 
Or, d'après les définitions et les exemples pré- 
cédei» , il est clair qu'il n'y a que le vra£y Iç bien , 
Vordre^ qui produisent des êtres ou des réalités y 
et qui les conservent ; 

a^. Qu'il n'y a qu'impu^ance , que stérilité 
dans \ejfaux , dans le mal^ dans le désordre ^ 
earle propre^de nmpuissânce, de la stérilité , est 
de faire des actes qui ne se terminent qu'au 
néant. Or, toujours d'après^ le»^ mêmes défini- 
tions et les mêmes exeinples, il est clair que le 
faux^ que le mal^ que le désordre n'opèrent ou 
ne tendent à opérer que des destructions, des 
diminutions d'être , des non réalités... 
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n. 

Sur la Liberté. 

La liberté n'est point une affaire d'opinion ; 
c'est une manière d'être. Elle produit par-tout oîi 
elle existe un sentiment d'elle-même, sur la 
rérité duquel il est impossible de se méprendre. 
Un homme qui est esclave , se sent esclave^ et ja- 
mais vous ne ferez qu'il n'ait pas la conscience 
de sa servitude j un homme qui est libre , se sent 
libre , et vous ne ferez pas davantage qu'il n'ait 
point la conscience de sa liberté. 

Il n'y a aucune alliance entre laf servitude et 
la liberté. Ou l'une commence , l'autre finil.^ 
Toutes les deux produisant des sentimeïLS op- 
posés, on voit bien qu'elles ne peuvent exister 
au même moment dans le même individu. Il eu 
est de la servitude comme de la douleur, et de 
la liberté comme du bien-être, que nous ne pou- 
vons éprouver à-la-fois. < 

Mais puisque la liberté n'est qu'une manière 
d'être et de sentir, qu'est-ce donc qui constitue 
la liberté, ou, en d'autres termes, qu'est-ce qu« 
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celte manière d'être et de sentir , qu'on appelle 
la liberté, et quel est Tordre de choses qui la 
produit? 

C'est encore l'homme qu'il faut étudier, si l'on 
veut se former une idée juste de ce qu on doit 
entendre par liberté. 

L'homihe est mu par des passions ou des af- 
fections, et bien que ses passions et ses affections 
ne soient au fond que sa sensibilité diversement 
modifiée, il y a néanmoins, entre les unes et 
les autres, des distinctians importantes à saisir. 

Les affections humaines ont cela dé parti- 
culier, qu'elles sont expansîves de leur nature. 
Elles attirent doucement Phomme vers l'homme , 
et ne le rendent heureux que de ce quil par- 
tage avec ses semblables. 

Les passions humaines, au contraire, ont cela 
de particulier, qu'elles sont d'une nature exclu- 
isîve. Au lieu d'attirer doucement l'homme vers 
ITiomme, elles l'en séparent quelquefois avec 
effort , et ne lui montrent de jouissances que la 
où ses semblables ne peuvent partager avec lui. 
Quel sentiment produisent en nous, par 
exemple , les affections de la pitié , de la géné- 
rosité , dé k confiance ! N'est-ce pas un senti- 
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ment d'attrait , d'abandon pour nos semblables? 
N'est-ce pas un besoin vivement éprouvé de le$ 
faire entrer en partage du bonheur ou du bien- 
être dont nous pouvons jouir ? 

Quel sentiment, quel besoin, au contraire, 
produisent en nous les passions de la haine, de 
l'envie , de l'orgueil , de la crainte ! N'est-^e pas 
un sentiment d'éloignçment , souvent même 
d'aversion pour nos semblables? N'est-ce pas un 
besoin pareillement bien vif de nous composer 
à part un bonheur , dans le partage duquel il ne 
, leur soit pas facile d'entrer. 

Les affections humaines ont encore cela de 
particulier, qu'elles -ne peuvent agir sans opérer 
im développement très-réel dans le système de 
nos facultés, à tel point que plus nos afifections 
se dilatent, si je peux parler ainsi, et plus 
nous sentons nos facultés s'étendre. 

Les passions humaines , au contraire, ont cela 
de particulier, qu elles ne peuvent agir sans opé- 
rer une contrainte également réelle dans le sys- 
tème de nos facultés , à tel point que plus nos 
passions ont d'énergie et plus nos fi^ultés se 
resserrent. 

A l'instant où nous éprouvons quelques-unes 
des affections dont je viens de parler » ou, par 
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exemple f notm sommes déterminés par des 
mouvemensde générosité, de confiance envers 
nos semblables , n'est-il pas vrai que nous sen* 
tons bien véritablement nos facultés croître et 
s'épanouir ? 

N'est-il pas vrai, au contraire, fjue tant que 
dure en nous l'action de la crainte, de la haine, de 
l'envie, de l'orgueil, sur-tout quand l'orgueil 
est exalté^ nous sentons bien véritablement une 
sorte de pression sur nos facultés , qui semble en 
gêner le mouvement et en contracter le ressort? 

Enfin les affections humaines ont cela de 
particulier, que parce qu'elles développent et 
qu'elles épanouissent nos facultés , elles entre-» 
tiennent au-dedans de nous un bien-être non 
seulement moral, maïs physique; un bien-être 
qui seinble en quelque manière sortir de notre 
ame, pour se distribuer comme une vapeur 
douce dans tous nos sens , et y répandre a-la-fois 
la fraîcheur et le repos. 

Les passions humaines, au contraire, ont cela 
de particulier, que parce qu'elles contraignent 
et resserrent nos facultés, elles nous mettent vé- 
ritablement dans un état de mal-aise, non moins 
physique que moral. Toujours quelque souf- 
france, quelqu'agitation sensible les accom- 
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pagncnt, et tant qu'elles durent elles font subir à 
notre organisation une altération profonde , 
dont les suites ne sont quelquefois que trop fu- 
nestes. 

Etudiez bien l'influence physique des passions , 
et vous n'aurez pas de peine à vous aper^&Vtdr 
que s'il étoit possible d'imaginer -un' homme 
obéissant pendant un; petit nombre <te }0urs, et 
sans relâche, à, une. passion portée dans tous les 
instans k son plus haut degré d'énei^e , néeesr 
sairement cette passion, quelle qu'elle fut, agi- 
roit sur lui comme xm supplice pour le détruire. 

Etudiez bien , au contraire, l'influence physique 
des affections, et.vooia découvrirez sans peine 
qu'elles produisent uneffet.entièrement opposé; 
que si vous n'obéissiez jamais , par exemple , 
qu'aux sentimens paisibles qu'elles. font éclore, 
aucun mouvement fâcheux né fatigueroit l'éoo- 
non^ie de votre çlre j que vous am^iez d<onc vé- 
ritablement plus de santé , plus de vie, comme 
il est incontestable que vous auriez aussi plus de 
jouissances morales ou plus de bonhèUr. 

Il faut des distractions aux passions tant elles 
sont mortelles de leur nature. Il n'en feut pas aux 
affections , taiit elles çoat en analogie av^: le 
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pt^ûdpé qui uâtr» développe et qui nous fait 

■ Or, ici, réfléchissez avec moi sur ce système 
proforid de sociabilité; dont je vous ai fait par-tout 
remarquer les traces dans l'univers. Remarquejî 
comme l'homme, examiné avec soin, devient 
une nouvelle preuve de cette première intention 
de la nature dans^la création des êtres...; Par ses 
passions ) l'homme s'isole visiblement de ses 
semblables, et il offense plus ou moins la loi de 
sociabilité a laquelle il doit obéir , et> vous vôye» 
que ses passions portent avec elles un germe 
de destruction, dèlstiné 'l>ien évidemment à 
venger la nature du trouÈle qu'il Opère dans son 
sein. Par ses affections, au contràir^e , l'homnie 
s'unit à ses semblables , et s'abandonne à la di- 
rection de la Icd qui tend sans cesse à l'en 
rapprocher j et roxtë voyez que ses affections 
portent avec elles un germe de développement 
et dévie, destiné bien évidemment a le récom- 
penser de la paix qu'il entretient dans la nature. 

Ici, remarquez encore combien est grande 
l'erreur de ceux qui soutiennent que , pour que 
lasociété subsiste, il est nécessaire que l'homme 
retranche quelque chose du développement de 
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ses facultés (t); vous savez maintenait <{ae les 
passions sont des contraintes, qu'il n'y a de dé^ 
veloppement réel que par les affections : vous 
savez que ce n^est que par ses affections que 
rhomme accomplit la loi.de :$àlK)ciabilité. Vous 
ne pouvez donc plus douter, qnf le plein déve* 
loppement des facultés humaines , loin d'ét|re 
nuisible à l'ëtat. social ^ne ^ok au contiaîre le 
plus sûr moyen de le maioleiaiir : il devient donc 
évident pour vous qu'il n'y a rien absolumeot^ dans 
l'organisation physique et morale de l'homme;» 
qui soit en oppoisition aVé& «à destinée ^ et ainsi 
toujours vous voyez reparotUre, avec éclat cette 
imposante idée d'une providence souveraine , 
rappelant sans cesse à l'unité jusqu'à l'entière 
consommation de ses desseins , Timmensité des 
êtres qu'elle a distribués dans l'espace , et à me^ 
sure que par leurs aberrations particulières ils 
tendent à troubler l'ordre essentiel et primitif 

* ■ ■ I I ■ I l > t > t l i t I ■■ ^ ■ I I i I I I i I nrf u ■ . . 

^ (i) Je crois pouvoir dire que tou^ tes écrivains qui ont 
traité de rétablissement de la soçiéjté sont tombés dans cette 
erreur. Us n'ont pas vu qu'en adoptant une pareille manière 
de penser^ ils mettoient l'état social en contradiction avec 
la nature de l'homme , et qu'il résultoît de leur "opinion 
cette conséquence ^singulière , que ht sagesse souveraine avoit 
jra donner à un être des facultés liors de proportion avec 
Tordre de dioses dans kquel il devoil vivire. ; ' " 
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cb FaniTers^ efl^çant à tous les instans, parun 
iQOUTement réparateur, les mouvexDens déson- 
doonés qu'ils peuvent y produire. 

Enfin, cherchez dans les distinctions que vous 
venez de saisir entre les passions et les affec- 
tions, la véritable notion de la liberté. Il y a, 
comme je viens.de vous le dire, une oppositioi^ 
formelle entre la liberté et la servitude ^ de plus^ 
comme je vous l'ai dit encore, la servitude est 
une manière de sentir, et la liberté pareillement 
une manière de sentir. Or, que sent-on quand 
on est esclave? Evidemment une contrainte de 
facultés ! Que sent-on quand on est libre? Evi- 
demment un développement de facultés. Je n'aji 
pas besoin, je crois , de prouver ces chose$-là,. 
Mais vous venez de voir que ce n'est que dans 
le système de nos affections que nos facultés se 
développent j que ce n'est que dans le système 
de nos passions que nos facultés se contraignent, 
et quelle conséquence devee-vpqs tirer de cette 
observation? CeUe-ci certainement^ que ce n'est 
donc alors que dans le système de nos affectiofùs 
que la liberté semcmtre , et qu'il est très-vrai dfe 
dire que la servitude est par-tout oîi quelque 
passion nous attend pour nous tourmenter (i). 

(i) G'estlà tout le secret de la morale profonde derEraa^ 
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Je sens combien je diffère de la plupart dé 
-ceux qui ont parlé delà liberté. Il feut, disent- 
ils, des passions à la liberté ; elle ne peul se con- 
server que par une surveillance inquiette et de 
tous les instans. Si elle cesse de s'agiter, elle est 
perdue. De grands caractères, des caractères 
passioniiéslui sont nécessaires pour se maintenir. 
Quand elle s'endort, le despotisme est là qui 
Teille pour la détruire, et' Tépoqùè ou elle se 
repose est aussi l'époque qui la voit décliner et 
finir j et on ne manque pas de citer à l'appui de 
ces maximes les Grets et les Romains, et on ne 
remarque pas assez que ces deux peuples n'ont 
"été vraiment libres qu'aux époques seulement 
oii ils ont eu des mœurs saines et paisibles , et 
^ue cet esprit de licence et de faction qui les a 
si souvent tournàentés, après des oscillations 
plus ou moins longues, n'a dans le fond produit 
autre chdse que leur servitude. 

Ce seroit, certes , une étrange liberté que celle 

^e^ de oetto abnégation de nous-même^ tource unique de 
asos.Vertus qui nous y e9^ tant recommandée ; de cette liberté 
jiçsenfans de Dieu^ dout il est tant parlé dans Saint-Paul , 
et qui n'est autre chose que le développement de nos affec- 
tions et la destruction radicale des passions qui nous asscr* 
-yissent 
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qui jnaintiendi^oit les hommes dans un état per> 
pétuel decrAÎnte et d'inquiétude; que celle quî 
aui^oit besoin d'effort pour se soulenir, d'oppo-^ 
sii^ion pour durer, de «(^ouyemeos tumultueux, 
8eu|epient .pour 4tre^ que celle, encore qu'on 
pot^rsuivroit sacs cejsse commie une jouissance 
vivement espérée , . et qu'il faudroit toujours 
pœdre , sitôt qu'où .s'occuperoil d'en jouir. Les 
hommes n'auroient-ils donc iélé répandus sur la 
terre que pour y, employer le temps si court 
qui leur y est donné, à se diapûteri,- yaînemelit 
etsans profit, sur Is^ manière dont ils doivent: y 
vivre? Faudroit-il donc croire que le bonheur 
est dans l'agitation et le malheur dans le repos? 
et parce que le spectacle dés passions aux prisesr 
:ivec les passions a toujours quelque chose d'é-' 
clatant et qui plaît a notre orgueil , serions- 
nous assez dupes de cet éclat imposteur pour 
perdre de vue notre destination essentielle dans 
ce monde , et préférer l'abus , le tourment de 
nos facultés, à leur naturel et légitime usage ? 

Non , il n'y a point de liberté sans repos. Je 
ne parle pas de ce repos apparent que la crainte 
accompagne et que le despotisme "produit quel- 
quefois. Je parle de ce profond repos que la 
confiance établit et que uiaintient la sage ob- 
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servaiion ées lois de la nature^ Je parle dé ce 
repos qui naitde tantes les habitudes sociales 
heureusement développées ^ de ee repos qui 
l^it que rhomme aime k vivre avec l'homme , 
^t que ce ipii convieni a chactiïi n'est que 
ce qui convient a tous. Qu'on me montre un 
peuple oîi ce repos, cette paix du cœtrr soit lé 
partage du grand nombre ; où le malheur appelle 
toujours la pitié ; k pauvreté , la bienfaisance ; 
l'oppression ndomentanée , la Justice (car chez 
lin tel peuple il ne peut y avoir d'oppression 
durable) ; qu'on me montre un peuple où il ne 
soit pas besoin d^ffort pour être bon , d'hé- 
roïsme pour être gé^éi^ux , de vertu pour être 
secourable , et Je dirai hardin^nt que ce peuple 
est libre, sans tropm'inquiéter de savoir à quel 
gouvernement ou à quelles lois politiques il 
obéît. 

III. \ 

Des Mœurs et des Manières. 

Les mœurs , en général , résultent des rapports 
des hommes entr'çux. U n'y a point de mœurs* 
pour l'homme qui .est seul. Elles naissent avec 
la société, et s« composent de celles de nos af- 
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lectioiis et de nos* habitudes qui ont nos sem^ 
Uables pour terme et poi»? objet 

, Les mœurs sont dans la sature comme une 
conséquence de cette 'loi universelle, qui fait 
que tous les êtres se modifient les uns et les 
autses'par une actkœ réciproque; de cette loi 
qui, en raison de leur analogie pins, ou moins 
grande , les destine plus; ou moins aux mêmes 
impressions , aux mêmes habitudes. 

w Les moeurs commencent dans la famille. Les 
rapports qui existent entre une mère et son en- 
fant préparent les premières affections et déter- 
minent les premières nsœurs. 

Les mœurs s'accroissent dans la société. Les 
rapports qui exisftent entre un homme et ses 
sem^blablès ajoutent à ses premières affections 
et agrandissent la sphère de ses premières 
mœurs. 

^ ■ ■ ^ ■ . 

Les mœfurs sont bonnes , qrând les rapports 
des hommes entr'eux sont tellement cnrdonnés , 
que lesaÔections et les habitudes que ces rap- 
ports font naitre , rendent Punion des hommes 
plus intime et les accoutument à ne pas séparer 
leur arantage de Favantage de tous. 

Les mœurs sont mAuvaises , quandlesrapports 
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des hommes «ntr* eux sont tellement ^Qrdonnës; 
que les hommes n'ont pas les afiTections éjt lje$ 
habitudes «pui doivent lesunir^el que l'avantage 
de chacun ne produit pas davantage de tous. > 

1 

A côté des, bonnes mœurs sont les •bonnes 
opinions /c'est^-à'-dire les opinions qui rpo^nt 
les hommes à s aimer entr'enx. 

A côté des mauvaises mœurs sont les mau- 
vaises opinions, c'est-à-dire les opinions qui 
portent les hommes à us» des heaumes sans 
les aimer. 

Ainsi que les mœurs sont dans la nature , Ijes 
bonnes mœurs sontdans la nature bienordonnée , 
et cela, non pas simplement parce qu'elles ren- 
dent les hommes meilleurs ^ mai|^8f>lw , parce 
qu'elles -OouirTBueSr^^pnyfîq^^ leur mu- 

tuelle conservation. 

Tout ce qui arrête le développement d'un 
individu lui uuit. Tout ce \qui opère ccrdéve- 
loppeme»t : lui est a:vantageux* Un hqmme qui 
n'éprouve que le/senlipièpl de la haine, de 
l'orgueil , de la défiance , de la crainte, met invo- 
lontairep^ent sOn organisation dans un état de 
contrainte, et il souffre j un, homme dont Tame 
estjOuyerte aux sentin^ens de Tamour, de 

l'amitié. 
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ramili4 qui connaît la confiance, et que la crainte 
de ses semblables n^a pas epcore tourmenté, 
Êivojise le jeu de son organisation, et il jouit. 
. De plus, une organisation contrainte n'envoie 
aux organisations avec lesquelles elle corres- 
pond , que; 4es* sensations pénibles. Une orga- 
nisation développée n'eii voie aux organisations 
qui réagissent sur elle que des sensations douces , 
!t)ienfai8antes. Avec toutes les passions, toutes 
les habitudes que donnent les mauvaises mœurs ,' 
l'homme ne se copserve donc pas, il ne conserva 
donc pas ses semblahjfis y comme avec les habi- 
tudes et les affections que les bonnes mœurs font 
naître. Il est donc vrai , comme je l'ai dit quelque 
part , que la pensée du méchant est un obstacle 
à V action conservatrice de la nature. 

Puisque les passions et les habitudes avec 
lesquelles les mauvaises mœurs se composent , 
n'agissent p^s sur notre organisation de la même 
manière que les affections et les habitudes avec 
lesquelles se composent les bonnes mœurs , il 
existera donc avec le temps une différence phy- 
sique entre deux individus , entre deux peuples 
qui n'obéiront pas aux mêmes mœurs. Pour 
l'observateur le moins attcMlif, certainement ces 
deux peuples, ces deux individus n'auront pas la 
même physionomie, et ils ne devront ce qui les 

10 
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dislJDguera , sDÎt dans leurs traits ^ soit ^âiis le 

mouvement et Texpression de leurs formes, qu'à 

Factioa insensible, mais constante , ipais jamais- 

^ interrompue du caractère qu'ils se seront donaé. 

Notre sensibilité n*a pas toujours U même 
mesure d^énergie : ou elle se concentre sur un' 
petit nombre d'objets, et alors elle produit les 
habitudes fortes, les affections durables , et nous 
avons des mœurs profondes ; ou elle s'étend sur 
un grand nombre d'objets , et alors elle produit 
les goûts frivoles , les habil^ides faciles à détruire , 
(Bt nous avons des mœurs légères. 

Les mœurs légères sont mauvaises , car elles' 
Tendent l'homme indifférent à l'homme. 

Deux choses contribuent beaucoup à rendre 
les mœurs légères ; la manière dont les hommes 
subsistent, et la manière dont ils sont assemblés. 

La manière dont les hommes subsistent. On 
sait quelle est l'influence des arts sur la destinée 
des peuples ; comment il est de la nature des' 
arts, en augmentant^ies besoins et les jouis- 
sances, d'altérer insensiblement tous les rapports 
des hommes entr'eux j comment l'egoïsme , ou 
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le principe dissolutif de l'état social^ ttouve sa 
yietians la cultui'e des arts j enfin, et par quelle 
inévitable fatalité il faut toujours que cet ëgoïsme 
croisse ^ en raison de ce que les arts se déiielop* 
penty jus^qu'k ce qu'ayant dévoré tout cfequ'ily 
a de bon et de sain chez un peuple , il an|èn^ 
ces convùlsionB éclatantes par où finissent et 
«eurent les empires. Quoiqu'on fît , il y auroit 
donc daûs les arfs^ portés à un. trop haut degré 
de développement, une tendance comme natu- 
relle à détruire la sociabilité des hommes^ et 
puisque celte sociabilité est la base des bonnes 
inoeurs , de bonnes mœurs ne pourroient donc 
exister long-temps ^ ou du moins il faudroit une 
sagesse bien profonde pour maintenii" la bonté 

des mcetirs en tout état de choses oii les art$ 

« 

sont devenus le moyen de subsistance du plu& 
grand nombre, 

. ILa Tnamere dont les hommes sont assemblés. 
Il s'âgiticî des mœurs considérées dans leur rap- 
port avec la population* 

Est-il vrai qu'une grande population soit un 
bien ^ et que le bonheur des hommes augmente 
en raison de ce qu'ils deviennent /plus nom* 
breux ? 
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Parce qu'en général une grande population 
ne peut guère résulter que de la douceur du 
gouvernement et de la bonté des lois, on a 
dit U'op facilement que la population est la 
mesure la plus certaine de la prospérité des 
empires. 

Ne confondons pas la prospérité avec la 
puissance^ et de ce que de bonnes lois et un 
gouvernement sage produisent un effet, ne nous 
bâtons pas d'en conclure qu'il n'y ait pas une 
époque oii cet effet puisse devenir funeste. 

La population n'est avantageuse qu'autant 
qu'elle se distribue de telle manière que les 
bommes se trouvent assez séparés entr'çux , et 
disposent chacun d'assez de moyens, pour qu'en 
général ils ne soient pas dans une dépendance 
trop habituelle^ les uns des autres : c'est le cas de 
la population par la culture. 

La population est presque toujours mauvaise 
lorsqu'elle se distribue de telle manière que les 
bommes se touchent en quelque sorte par tous 
les points, soit sur quelque portion du terri- 
toire, et c'est le cas de la population des grandes 
villes par l'efifet des arts, soit sur la totalité du 
territoire , et c'est le cas de toute population de- 
venue excessive par le double effet de la cul- 
ture et des arts. 
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Voici ce qui arrive quand les hommes se lou- 
chent par tous les points. 

D'abord leurs affections deviennent moins 
profondes. Le mouvement des hommes ainsi 
heurtés les uns contre les autres , est infiniment 
vif j ils se prennent et se déprennent sans cesse , 
et )e n'ai pas besoin de prouver qu'il faut du repos 
à nos affections pour qu'elles soient profondes. 

Ensuite la subsistance des hommes dépend 
alors d'une si grande quantité de rapports et de 
convenances , il leur faut employer tant d'art , 
tant de combinaisons iseulement pour être , qu'il 
n'est pas possible qu'ils ne se tourmentent en 
tout sens, et c'est sur-tout du choc des hommes 
contre les hommes que naissent les passions. 

Enfin, dans un tel ordre de choses, tant de cir- 
constances gouvernent, tant de situations asser- 
vissent, que l'homme, quoi qu'il fasse, perd né- 
cessairement beaucoup de sa volonté , et on ne 
sait pas assez que le meilleur appui de la cons- 
cience est la volonté. 

Les hommes auroîent donc besoin d'être es- 
pacés pour être bons : semblables en ce point 
aux arbres qui ne produisent des fruits excellens 
qu'autant qu'ils sont plantés à distance , et qu'ils 
trouvent une nourriture facile dans le sol auquel 
ils sont attachés. 
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De plus , il seroit donc vra? que de feomies 
lois ne suffisenlpas toujours pour assure* h durée 
des bontaes mœurs ; il faut encore prévoir jus- 
qu'aux înconvéniens des bonnes lois , et se met 
nager a temps des ressources pour les tempérer 
ou les prévenir (i). 



(i) C'est là sur-tout ce qui caraiîiérise U grand législa»- 
teur. Si j'oublie un moment que Moïse fut uii homm& ins- 
piré , et si je le considère comme im législateur quia'amis 
en œuvre que son propre génie, j'avoue que rien ne me 
frappe autant , dans son étonnante législation , que la science 
profonde -avec laquelle il a su prévpir jusqu'aux inconvéniens 
de ses meilleures lois , et la simplicité àQ$ moyens qu'il a 
imaginés pour remédier à ces. inconvéniens. Toutes ses 
lois , par exemple , favorisent la population; mais, tel est 
l'art prodigieux avec lequel il les a conçues , teHe.oftla na- 
ture de ses institutions religieuses y telle est la îorj^ , et si 
je, puis le dire aussi , l'adresse de ses institutions, civiles ^ur 
les héritages j tel est l'esprit de fraternité et de secours qui 
règne dans ses institutions domestiques , et jusque dans ses 
institutions sur l'escbvage ; telle est ensuite l'intime liaison , 
l'étroite correspondance.de toutes ees choses entr'elles , que 
la grandô populatiod qu'ir ptépain , n'eut jornota aucune . 
mauvaise influence sur les moQurs; que toujours eHes omirent 
les mêmes élémens , bien que le gouvernement de son peuplo 
ait plus d'ui^e fois changé j et , chose unique d^Sjl'histoire , 
que ce$ élémens demeurèrent tellement fixes, qu'ils se conser- 
vèrent ce qu'ils étoient, au sein de la richesse comme au seia 
de la pauvreté* Les Israélites , sous le» règnes de David el 
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r ^ Xicà m^rs ne '(Wvîeûnent pas toujours nmu- 



de Sâlomon , acquirent d'immenses richesses mobiliaires , et 
ces richesses que leur apportoit te cominerce qii'ils faïsoîent 
ëVcd lès plèrs cjpdientes contrées du monde connu ( Voyez 
MoiltÊeipiitePtt;) posèrent, ^pour airisi dire , sur leurs mœurs 
fkMi?' kft dj^odipposcr. Us ffroient de roi* et ils étoient tou- 
jours pa^jtçu^s^etî^gi'icuJleuiTJ j ilsjiyoient dç Tor^ct chacuai 
ne parlait que de sa vigne , de son figuier , de ses moissons , 
de-ses troupeaux, de l'héritage: que lui fivoie^iil laissé ses 
pères ; ils avoient de l'or , et cet or ne pouvant rien changer 
dans îa distribution des héritages , n'opcroit aussi aucun 
«hangtetiierit d^f^s leur manièî'e'dB' vivî'e. L'oi^ , chez eux , 
«etvoit à Irf c<^imodité , à ta magnificence comme métal 
encore pli» que comme monnaie , et il avoit pfeu: de' prise 
^ur les mœurs , parce qu'il étoit rarement un moyen d'ac- 
^uéri^r ]f jpropriétç territoriale. Aussi_, quand les, Israélites 
redevinrent pauvres par l'effet des guerres qulls eurent à 
soutenir, For s'écoula et les mœurs restèrent , et l'on vit 
éticore le même peuple j c'est que chez ce peuple 1er lois 
^toiént aussi la religion ; c'est que lés lois étoient aussi les 
inasdmes ; c'est que les lois étoient aussi les préjugés \ c est 
è[ue les lois , don haut à touslémètnè fond d'occupation , on 
tenoit à ce fond d'occupation par la religîofi , par les 
maximes , par les préjugés. Je sais bien que les prophèles de 
ce peuple s'élèvent fréquemment contre la corruption de ^ç.^ 
rois , de ses pontifes, de ses Juges, et contre les prévarications 
dont , à leu!r exemple , il se rcndoit coupable. Mais observez 
qu'il y avoit de la superstition dans cette corruption , dans 
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. Chez un peuple, auquel la législattio» n'a pas 
imprimé un grand CQ^àctère, et qu'elle n'a pas 
destiné au mouvement des grandes passions , les 
mœurs deviennent mauvaises plus en s'affoililia- 
sant qu'en se corrompant. 

Ch^z un peuple qui doit à sa législation uq 
caractère fortement déteripiné , et; qui çonnoît 
les mouvemens orageux des passions, ks mœurs 
deviennent mauvaises plus en se corrompant 
qu'en s'afFoiblissanl. 

Chez le premier, les affections et les habi- 
tudes d'où résultent les. mœurs s'effacent j il y a 
dans les vices plus de mollesse. Chez Je second, 
elles se décomposent .j il y ^ dans les vices pjus 
d'énergie. , > . : ^ 

'• i î/7 « r^ *. V. ^ 

Les mœurs sont le ciment de l'édifice bolî* 

ces prévarications \ le peuple alors adoroit des D,ieux 
étrangers ..IlJh. superstition ce^soit-elle , il renonçoil^en im 
moment aux vices qu'elle lui avoit donnés j et revenpità se^ 
mœurs qu'il trouvoit , pour ainsi dire , toujours toute^ 
faites , comme on retourne à son domicile après un voyage 
pénible dans une terre éti*angère. Il n'appartenoit qu'à 
Moïse de dire , en parlant de ses lois : Je i^ous apporte la 
bénédiction et la malédiction. Si vous observez les ordon- 
nances que je vous prescris au nom de l'Etemel , vous serex 
heureux et libres \ vous ne vous en écarterez pas sans périr^ 
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iîq^e.' àv^ les lois on élève VéâiBce; avec les 
mœurs, on en lie tous les matériaux; Quand le 
ciment est mauvais y l'édifice a peu de solidité. 
Cependant il ne croule- pas toujours. Il se sou- 
fiept par> sa inaçae ou. J>arce que les autres édi- 
fices poliUques qui pourrdient le heurter sont 
peu solides comin^ lâi. 

Il y a dans les moeurs une chose qu'on n'a 
pas renji^quée, et qui fàifqu'elles^ existent parce 
<{.u'eyesont existé , et qu'il devient extrêmement 
difficile de les réformer quand elles sont une 
£M»^K>rrompues ; c'est cette action constante des 
organisations humaines, les unes sur les autres, 
iqùr les dispose comme involontairement aux 
inêmes habitudes. 

Pour que nous nous fassions d'autres^ mœurs 
que celles de la société à laq^Ue nousappar^ 
tenons, il faut en quel<fue sorte iious défendre 
de toutes les sensations que uoiis apportent les 
organisations qui agissent sur la nôtre. ^ 

Pour qu'une société se fasse d'autres mœurs 
que celles qu'elle a , il faut en quelque sorte 
qu'elle change tout le système de correspond 
dance des organisations qui la composent. 

Daitô CQS deux. circonstances, on voit bien 
que c'est la nature dile^«mênie qu'il faut côm- 
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battre, «t là nature qui agit aVéc toat le mou^ 
veraent de sa puii^ance. ' 

. Voilà sans doute pourquoi darM Rome , quand 
les mœurs ont penché vers leur ruine , la l^is- 
lation a fait d'inutiles efforts pour réndte leur 
idiûte moins prochaine. Voilà pourquoi, t cette 
époque fameuse dans J'hîstoire des nations., 
pour donner à l'homme d*autres mœurs, il a 
fâUu uliereligSon nouTclle, c'c^-k-direune opi- 
nion piiisfeaute , cfui j râtFectîmt profondément, 
modifiât son être tout entier, et châng^&ltoUt 
le système de ses habitudes (i). 

(i), Le j»ot opinion, convient; à la vérité coiame h Te»* 
reur. Une vérité qui n'a pas qcquis la force de i'opJinîon .e^ 
une vérité stérile qui n'échauffe pas et n'influe ep riçn sjir le 
mouvement de la société^ . . .La philosophie produit l'esprit 
de doute , et Pesprît d« doute isole. La religion produit l'es- 
prit tlç croyance > et VèspHt de croyance âssode. Aussi est-ce 
uniqaeiiùait k^teligidn et non pas^lâ'pfiilosopbîequt a policé 
lastpf ^1^4 H suffit dfi consulter' les. imiimineni è&:^iiiràcâfé 
pour voir qulen effelf , X dater de lu pliis bgute andâquiitié^ ks 
régimes politique» n'ont emprunté le,^rJ? principes ^t même 
leurs formes que des traditions religieuses. Par-tout oùl'oij 
veut que Phomme oBéisse , il faut que Bien inlerviemiç. A 
le bien prendre ,11 n'y a que Weu qui puisse commander à 
l'homme de njanîère à exiger son obéissance ; ce n'est ^u'en 
fOB hoàL,/c'es^à-<liïe au nom de la suptêàié ' vérilé ,<[ui 
a'est que ltti-méin« , .que vous pouvez lier la tsùnàmtuceltti"' 
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. Reformer le$^^ momies, eeïi'^ést dofic pas seu- 
lement réformer àés babitudes morales , c'est 
aussi reformer les habitudes physiques dont le^ 
babibides morales sont toujours envel^pées; et 
parce que les babitu4es physKjties se fortif^nt 
Hlatuellement patmides hommes assemblés, on 
yoit lÀen qu'tme révoititlon dans lés mœurs né 
peut jamais ètr^ le résultat d'un éyêHement où 

d'imé opinion ordinaire. 

. ' • 
Jq vowlrois. parler de bos naœurs. ■ l 

J'ai vu l'égoïameiié de rabnsi deftycmissancea* 
et du désir imseiodéré de jouir ^boua rapprocher 
stm î^ous unir. Je l'ai tu nsous fcmlant dans les 
i^outes de l'ayarice et de l'^mhiliioal , nous fïoisser 
les unsccmtre les autres^ et briser tous nos liens ^ 
et nous meurtî*ir avec nos liens. . : 

A côté d'un petit nombre d'hsàmlnea qui 
yivent , c'est-à-dire , -qui ont iee besoins et ^pà 
les satisfont, j'aÂ yu beaucoup d'faemmes qui se 

Il II ^ I 1 II I 1 ■l in II ■»■ ■ . Il 

maifie. Tout aulre commandement proânit la soumicsion ç^| 
n'est qu'une espèce d« servitude ^ et non pas l'obéissance qui 
est' toujours l'expressipA libre d'une i:aison éclairée. Niez 
0BS maximes , et je vous défie de ne pas voir que la conscience 
alors n'est plurflju^une chimère. Et que sont vos lois? Pouvez- 
^us mêâio Élire dfes lois, si la conscience n'est qrfun» 
chimère? 
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tourmentent pour vivre, ,c'eôl-a-dire, qui ont 
des besoins, qu'ils s'effcîrcent inutilement de sa-* 
tiçfaire. 

Dans un ordre de choses si convulsîf, j'ai 
vainen^ent cherché quelque place pour la con- 
fiance, pour Taçaitié, pour les souvenirs at- 
tachans, pouf les sentimens tendres et profonds ^ 
pour les affections durables, pour toutes les 
opinions qui viennent du cœur, et qui font que 
rhomme vit en paix a côté de l'homme , et que 
les destinées de fdusieurs se confondent dou- 
*cement dans^ime seule destinée. • 

J'ai jeté les yeux autour de moi , et j'ai vu 
l'envie, Tenvie cette passion si féconde, si uni- 
verselle et si triste , qu'on trouveroit plus ou 
moins agissante dans tous les cœurs si on pou- 
voit les ouvrir. . , 

J'ai j€té les yeux autour de moi, et jai vu quel- 
ques vertus générales, résultat de l'esprit qui 
combine plus que du cœur qui s'abandonne , 
remplacer ,cetle multitude de vertus particu- 
lières qu'enfanté la pitié, la pîtîé toujours in- 
quielte, toujours active, la pitié qui ne calcule 
rien pour le soulagement de l'espèce humaine, 
mais qui se tourmente auprès de l'htomme mal- 
heureux, qui souffre à côté de la douleur, et qui 
ne s'appaise que lorsqu'elle est appaisée. 
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J'ai jeté les yeux autour de inoî , et semblable 
à» un de ces végétaux imposteurs qui couvrent 
d'une ombre meurtrière un sol empoisonné , j'ai 
vu la philosophie qui se montre toujours dans 
le déclin des moeurs et des empires, étouffer 
sous son ombre froide et mortelle, parmi quelques 
erreurs funestes , une foule de préjugés utiles , 
tous ces préjugés avec lesquels le peuple assure 
ses mœurs, et qui lui conservent les affections 
qui le rendent bons ^ et les vertus dont il a besoin 
pour se consoler dans sa misère (i). . 

Ainsi , nous n'avons plus de mœurs. . 

A mesure que les mœurs se détruisent, les 
manières les remplacent ; les manières qui sont 
aux mœurs ce qae le mensonge est à la vé* 
rite (2). 

■ I ■ ■ '■ I III I I I I I I I I I I .1 I I I l u ^ 

(1) Je ne parle id que de cette philosophie ^ui fait secte , 
qui dégénère en esprit de parti , et non pas de cette philo- 
sophie solitaire qui a fait vivre Descartes clans la retraite , 
qui a préparé les méditations des Pascal , des Newton , des 
Mallebranche , des Leibnitz , ' des Montesquieu , des 
Buffon , etc. 

(2) Je considère ici les manières comme détachées des 
mœurs et n'en offrant plus que la fausse expression j je sais 
que les bonnes mœurs ont aussi leurs manières. Ce n'est pas 
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U faut bien ,'Iofsqae les mœurs n'existent plu s , 
que quelque ckose en tienne lieu parmi Je^ 
hommes^ et ce quelque chose » c'est une att^n^ 
tion constante à feiiàdre c0 que mou^ u^ 
sommes pas, et à mettre^ pour ainsi îlir^^eit 
ayant de nous-mêmes» certaines qualités extér 
rieures qui empêclient4^percevoîrce que &o^$ 
sommes. 

Les manières naissent de l'envie 4e plaire f 
les mœurs , jdu besoin d'aimer* 

Les manières ont je ne sais quoi de plus com- 
mode y et souvent aussi de plus attrajai^t que les 
mœurs. 

Les manières sont plus commodes ^ parce que 
le cœur peut n'être pour rien dans les «aat 
uières ^ et qu'il est assez oMocimode d'obtenir , 
avec de la fausse monnaie ce qu'on n'obt^noit 
auparavant qu'avec la véritable. • 

11 y a souvent aussi ]^lus d'altraît dans les nia- 
nières. L*envie de plaire fait qu'on cherche tourf 
les moyens de convenir. On s'arrange avec les 
humeurs , les vices, les passions des hommes, et 
même avec leurs vertus. Les mœurs ont moins 



t3e ces manièrés-lù , toujours sincères et simples , que je 
veux parier. 
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de flexibilité. Je ne sais trop à quoi les mœurs 
ft(»itl)Ooiies parmi des lioinmes qui n'en ont pas*. 

L'époque oii les manières suppléent les mœuri 
est toujours Tépoque , non pas de la plus réelle , 
mais de la plus apparente civilisation des peuples: 
, La civilisation n'est autre chose que Fart d'af- 
foiblir chez les hommes le sentiment de la dé^ 
pendànce oii ils sont les uns des auti^s. 

Ce sentiment est toujours pénible, et c'est a 
le modérer que la civilisation s'attache. - ' 
: Or , on voit bten que taAt que les hommes 
•opt assez espacés entr'eux par leur genre dé 
vie, pour n'être pas réduits importer îiabituelle- 
ment le jOng d^une dépendance réciproque , il 
est assez difficile que les formes de la civilisation 
soient beaucoup développées. 

Ce ne seroît donc que lorsque là population 
et les arts auroient augmenté cette dépendance 
au point de la rendre importune , que les formel 
de la civilisation acqnerroient un développe-^ 
ment remarquable. • 

Alors on connoîtroit cette politesse alteirlive^ 
née de l'expérience qu'on a faite de l'amouri 
propre d'autruî , et de la nécessité oii Ton %é 
trouve de dissimuler le sien. Alors , comme il 
y auroit plus d'occasions de choquer , parce 
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qu^il y auroit plus de manières de dominer et 
de dépendre, les bienséances auroient plus de 
valeur , et , si je peux le dire , plus d'étendue ; 
les bienséances , qui consistent asaisirPa^piropos 
de chaque chose , et qui font qu'on ne parle et 
qu'on n'agit que comme le veut l'usage ou le com- 
mande l'opinion. Alors, les formés sociales ac- 
querroient de la douceur /de l!élégance , de la 
facilité. U y auroit de l'agrémant; de la finesse 
dans ce qu'on appeUeroit encore les mœurs j et 
Fart de faire glisser les vices aùr les. vices sana 
qu'ils se heurtent, tie donner à 'chaque passion 
un peu d'espace afin qu'elle ne produise pas 
d'explosion trop forte, deviendroit un art im- 
portant dont il y auroit toujours de l'imprudence 
et quelquefois du danger à ignorer les règles. 

Vous seriez tenté de croire que jamais les 
hommes n'ont été si sociables , tant cet ensemble 
de manières et.de civilisation vous en impose ; 
et vous ne remarqueriez pas sous ces dejiors à- 
la-fois si brillans et si faux , l'envie qui dispute 
tout bas avcjc l'orgueil, et yous n'observeriez 
pas que pour perfectionner à ce poi^t nos' rap- 
ports extérieurs , il faut que nous ayons renoncé 
au jeu naturel de notre sensibilité , et vous ne 
verriez pas qu'en fait de société , pii comi^ence 
un art mcnsouger et qui n'emprunte plus rien 

de 
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4^ Ut pâture , malbeureuseoient il faut bien que 
1^ sociabilité finisse. 

IV. 

Sur la Parole et sur les Athées (i). 

Oo sait que le discours a trois parties fonda- 
mentales, et sans lesquelles il est impossible de 
manifester une pensée. Ces trois parties sont le 
nom ou le pronom actif, qui désigne l'être qui 
agît; le ver&e, qui désigne la manière d'être et 
l'action; le nom ou le pronom passif, qui désigne 
te sujet ou le produit de l'action. 

Dans cette proposition /e vous aime , je est le 
pronom actif, et désigne 772o£qui agis ; aime es% 
le verbe, et désigne ma manière d'être et mon 
action , c'est-à-dire , moi qui agis en aimant/ 
vous est le pronom passif et désigne le sujet 
ou le produit de Faction , c'est-à-dire , a)ous. 
aimé par moi. 

DaBS cette autre proposition , Pierre aime 
Paulf Pierre est le nom actif ou l'agent de 1^ 
proposition; aime exprime l'action ou l'opé- 
ration de Tagent ; Paul est le sujet de cette 

action ou de celte opération. 

■■ ■ . 111 .1 f .1 II ■ 

(i) Ceci est une note de l'ouvrage de M. Bcrgasse. ( Noté 
ée VÉditewr. ) 

II 
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Or , on Toit clairement qu'il ne peut exister de 
proposition sans verbe» Otez le *verbe des pro- 
positions précédentes et de quelque proposition 
que ce soit, et il ne vous reste plus que des mots 
épars qui n'expriment rien , parce qu'ils ne 
peuvent manifester une pensée. 

Le verbe seroit donc le fondement du, lan- 
gage; mais tous les yerbes, quels qu'ils soient , 
ne sont que des modifications du verbe je suis. 
Quand je dis f aime, je hais. Je veux, je ne fais 
qu'exprimer d'une manière abrégée les propo- 
sitions suivantes :/e suis aimant, je suis hais-- 
sant y je suis voulant. 

Mais , de plus , il i^'y a qu'un être doué de vo- 
lonté y un être se donnant à lui - même ses 
propres naodalités, un être , en un mot , ayant 
son moi à sa disposition, qui puisse direya suis. 
Tout être invinciblement déterminé ressemble; 
a ]a pierre ou au morceau de bois. Un pareil 
être ne peut s'exprimer coname un og^en^ , puis- 
qu'il n'agit pas et qu'il est toujours^ agi^^'à ne 
dira donc pas je. Un pareil êlre.ne peut s'exprimer 
comme un agent iJ^\ opère , puisque n'étant pas 
à lui-même sa propre puissance , il est toujours 
opéré, 'û n'o/^ère jamais, il ne dira donc pas/e 
suis aimant ou haïssant. Un pareil être ne peut 
parler d'un autre être comme du sujet de son 
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acûon , puisque rien n'est soumis à qui fie peut 
rîen de son fopd. Il y a donc encore une véri- 
table impossibilité à ce qu'il dise je suis aimant 
ou haïssant Pierre ou Paul. 

Le verbe , qui est la puissance du discours , ne 
seroit donc évidemment produit que par un 
être ayant la puissance de lui-même ou doué de 
volonté j et comme il n'y a pas de langage sans 
verbe ^ pour parler il faut donc absolument 
vouloir. 

Je vois résulter de ceci plus d'une consé- 
quence fi*appanle. 

D'abord , je trouve que dans une créature in- 
telligente, quelle qu'elle soit, le verbe est tou* 
jours Ttxpression , le prononcé de la puissance 
ou de la volonté qui appartient à cette créature , 
d'où il suit que sans le verbe la puissance de 
la créature intelligente ne seroit ni exprimée ni 
produite. 

Je remarqtie ensuite que sans le verbe tout 
est ténébreux , tout est sans valeur et sans vie 
dans la créature intelligente j car , comme on le 
voit, si le verbe ne s'y manifeste pas, rien ne 
peut être proféré par elle qui ait un sens et qui 
opère un effet; d'où il suit que la vie et la lu- 
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tnière ue sonj donc pas là gii n'est pas le verbe ^ 
la où la parole n'exprime pas la puissance. 

E.Qlin, j'observe qu'il est contre la nature de$ 
choses que la souveraine intelligence elle-inemç 
existe , si elle n'engendre pas perpétuellement 
son verbe ou l'expression , le prononcé de sa 
puissance ; que la vie et la lumière ne prélèvent 
donc 0n ellç et ne 9e répandent de-la sans in- 
lerruplioQ comme sans défaillance ds^ns tout c^ 
qui est , quç parce que le a;^r^ey p^o^once sans 
cesse l'élemelle volonté qui le produit, etque, ^ 
l'on pouvoit supposer un instant oii le verbe n'y 
prononcerpit pas cclt^ volonté éternelle , tout 
seroit ténèbres , dissolution et néant dans l'uni- 
vers j d'oi;i il ^uivroit encore que ce qui constitue 
Dieu , si Ton me pardonne cette expre^sipm im- 
propre, ce qui le constitue vivant, agissant y 
se man(fest(mt^ c'est essentiellement Je verbe : 
car vous voyez bien que le verbe cl*p$ Dieu esl> 
à toute la divinité , ce que le verbe pétrole est 
au discours j et je viens de vous montrer que 
ei vous ôtez du discours le verbe parole yle dis- 
cours n'exprime rien , il n'eç t p)[us. 

Cependant remarquez ceci , c'e^t qu'il est 
impQssiJble que d^ns le discours le verkef soit 
seul, U faut ^n avant du verbe un nom tm un 
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pronom , c*èsl-i-dîre une première chose dont 
le verb^ doit ext>rimer les propriétés. Il faut ii sa 
sâit0 utî tatre fiùm on un antre ;iro/2om,ô'est-à«4ire 
tine secofide chose qui soit la manifestation des 
propriétés dont la première chose est dépositaire. 
Dans cette proposition , par exemple , Pierre 
aime Paul, le verbe aime , séparé de Pierre et 
de Paul, n'est qu'un mot sans valeur, un son qui 
ne frappe que l'oreille. Mais mettez en avant 
du mot aime le mot Pierre , et le mot aime 
devient verbe, et alors vous apprenez que Pierre 
est doùé delà feeulté d'aimer : Pierre aime. Mais 
ajoutez aii Verbe aiine le ftiot Paul, et tous avez 
le teriué de l'opératioti du verbe aime, et alors 
vous cotmoisséz l'objet par lequel l'amour ou ki 
faculté d'aimer qui eètdans Pierre se manifeste. 
Pierre aime Paul. Le verbe ne paroîlroit donc 
jamais dans le discours , sans deux choses avec 
Joi , tantôt erxprimées , tanidt sous-èntendùes , 
mais toutes. les^ deux tellement indispensables , 
qu'à part de ces deux choses il vous est impos- 
sible de concevoir le 'verbe existant. 

Et ce qui est vrai du verbe opérant la vie dans 
le discours , est également vrai du verbe opérant 
la vie dans l'être intelligent. Il faut aussi que 
quelque chose précède le verbe dans l'être iû- 
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tellîgent; et ce quelque chose, c'est la yoloB^é , 
le moi\ ou la puissance essentielle de l'être intel- 
ligent. Otez ce mo/, cette volonté , cette > pais* 
sance^ et vous venez de le voir, il n'y a pas de 
*verbe. Il faut pareillement que . quielque chpse 
suiy e le verbe dans l'être intelligent , et ce quelque 
chose, c'est l'objet par lequel se développent les 
propriétés que l'être intelligent renferme. Otez 
cette manifestation, et \e verbe est dans l'être in- 
telligent, comme s'il n'y opéroit pas la viejcomme 
s'il n'étoit pas. 

Ainsi, le verbe n'esi pas plus seul dans l'être 
intelligeiit que dans le discours (i) , et il n'est la 
vie de l'un et de l'autre , que parce'quis dans l'un 
et dans l'autre il y a un fond d'existence, qu'il 
met en œuvre en. opérant là manifèstationrdes 
merveilles ou des propriétés qui s'y trouvent. 

Ce n'est pas ici le lieu de faire l'analjrse des 
élémens métaphysiques du langage, et endisant 
pourquoi la parole nous a été donnée, de mon- 
trer quelle est sa puissance et sa haute origine. 
Je n'étendrai donc pas plus loin ces réflexions. 
Cependant je désire qu'on remarque encore que 

(i)- Qui, au reste; n'est jamais que l'expression de ce^lsi^ 
p^ssc dans l'être intelligent, 
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la parçAe \ on ; ce qui est la même chose , le 
langage animé par leo^er&e, fournit une démons- 
tration rigoureuse de la liberté de l'homme et 
de l'existence de Dieu : on a déjà pu entrevoir 
cette vérité j mais j'ai besoin de la rendre plus 
isensible. ' . 

La liberté de l'homme. Vous devez être con- 
vaincu , par tout ce qui pt*écède, que, pour parler , 
pour émettre une proposition , c'est-à-dire pour 
prononcer avec connoissance des mots qu'un 
verbe vivifie ; il faut être à soi-même sa puis- 
sance , avoir son moi à sa disposition , posséder 
une volonté qu'une cause nécessitante ne dé- 
termine pas. Or , l'homme parlé, il émet , il pro- 
nonce avec le sentiment,avec la connoissance 
de ce qu'il dit , des propositions ou des mots vi- 
vifiés par un verbe : donc , il a en propre et hors 
de l'influence de toute cause nécessitante , une 
volonté , uîi moi y une puissance. Mais avoir en 
propre une puissance, un moi^ une volonté, 
c'est être libre. Donc , de cela seul que l'homme 
parle i il résulte rigoureusement qu'il est libre , 
et rien n'est évident , si vous ne reconnoissez pas 
que la parole en lui prouve la liberté. 

L'existence de Dieu. JPai décomposé plus haut 
cette proposition très -simple je suis aimant 
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Pierre ou Paul\ et (qu'on vae pet*Éâéffi éè 
me répeter ici ) eu ht décomposant , j'ai jpirdtif é 
que nul ne peut dire je ^ qu'autant qu'il est k 
lui'^méme son propre agent y que nul ne pètrt 
dire je sais aimant , qu'autant qu'il est k causé 
déterminante de son amour; que nul encore né 
peut dire je suis aimant Pierre ou P^m/, qu'au- 
tant que c'est par soi , et non par une impulsiou 
étrangère, qu'il aime P/erre ou Paul\ qu'autant 
qu'en aimant Pierre ou Paul il n'est pas opérée 
mais il opère*, en un mot, qu'autant qu'on ne le 
meut pas , mais qu'il se meut lui-même morar 
lement vers Pierre ou yers Pa«/, en vertu d'un 
principe qui est en lui et dont hors de lui per- 
sonne ne dispose. 

Or , dans le système de l'athéïsme ou du fata- 
lisme , qui n'en diffère pas, tout est nécessaire ; 
tout est mu et rien ne se meut, et aucune créa- 
ture n'a en elle le principe de ses déterminations 
et de sa puissance. Avec un pareil système , il 
n'y a donc pas de possibilité à ce que vous ou 
tout autre être intelligent vous prononciez la 
proposition précédente, et même une proposi- 
tion quelconque , c'est-à-dire un assemblage de 
m ots qui exprime un a^eni > un verbe et un sujet 
d'action , ou une manifestation dé propriétés )?ar 
iin "verbe. 
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Ainsi /afin que l^theisme détint une Vérité; 
il iàadroit absolument qu'il n'y eût pbiiit de . 
paroie f que tout fut silence dans l'univers. 
. Car enfin soùffirez que )'itisiste ; dès qu'il suffit 
:d'une proposition prononcée pour démontrer 
,qtt'ily à deë agehs libres (i), un verie et des 
résultats d'aodon pai* mi^erbei dès qu'il Vous 
-est impossible d'un autre côté de ne pas Yoir 
que deg agens libres avec leur 'Verbé et leurs 
résultats d'action supposent une iutelligténce so^- 
,Teraine qui laisse à chaque itltelUgence créée sa 
volonté où son moi^ il est claiiP que Vous ne 
pouves rejetielr oetie intelligence souveraine , ou, 
ace qui est la même cbose^ mettra en sa plaee 
«une cause aveugle et néeeissairè , sans détruire 
paj' cela seul tous les élémeHS de la parole ou 
^u langage*. 

Maié est-il en Vôtre pouvoir de détniît'e ces 
élémens? Malgré voiis, et parce qu^il faut bien 
que les principes ^i vous constituent se n^âui- 
festeut, vous all^K sans cesse , énonçant dès pn> 
poSitiétis t, àstsetnldaiit des mà^ à l'aidé desquels 
se décotfVrëât ées îi^m , ce vefbe et ces pi-o- 
- > ' > ^ ' j . ' '- — 

(i) Ou tout simplement des agens , car un agent est 
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duits d'action on cesmanifeslatknis depropriëtés^^ 
dont je parle ici ; malgré vous , il seroît donc 
vrai que vous avez un langage^, une parole. 

Or, puisqu'il faut absolument que Dieu soit, 
pour que vous ayez un langage , une parole^ 
puisque les élémens qui constituent ce langage, 
celte ;7aro /e^disparoissent avec lui , n'est-il pas 
alors de toute certitude quevous ne pouvez dis* 
courir , parler , sans fournir a l'instant même 
imc preuve invincible de son existence ? 

Et ceci me conduit à une réflexion singulière, 
c^est que , pour détruire l'alhéïsme , il n'est pas 
nécessaire de le combattre. Un athée qui parle 
est une véritable contradiction vivante, k moins 
cependant qu'il ne trouve la langue de son sys- 
tème , c'est-a-dire une langue où il n'y ait ni 
agent , ni verbe , ni sujet. Je ne m'attacherois 
donc pas k réfuter de tels sophistes , je les prie- 
xoîs seulement de vouloir bien, afin d'être con- 
séquens, ne s'exprimer avec moi que dans cette 
langue de leur système , supposé qu'ils en aient fait 
la découverte. JusquesJk , çomm:ent les écoute- 
rois- je , quand par cela seulement qu'ils usent 
de notre parole , ils s'en vont protestant sans 
cesse contre l'opinion même qu'ils veulent 
établir ? 

Tant Dieu est, tant, malgré nos folies, il n'y 
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a pas )U8qu'à noa erreurs qui ne le montrent a 
notre pensée et ne, nous révèlent à*la-fo}S son 
être et sa pjciissance. 

> V.' 

Sur Dieu. 

Tandis qu'un voîle mystérieux durant le cours 
de notre vie terrestre dérpbe. à nos regards 
l'action de Dieu par-tout bienfaisante et par*tout 
réparatrice, il n'est pas moins vrai ^cependant, 
que par elle seule uniquement tout ce qui par- 
ticipe à l'existence , reçoit le mouvement (i) et 
la mesure de sa réalité. Ainsi, les êtres seraient 
comme s'ils n'étoient pas, sans développement 
et sans destinée , si l'Eternel , selon les vues, de 
sa sagesse profonde, ne plaçoiten eux sa force 
et ne les faisoit à chaque instant tout ce, qu'ils 
sont (2). 

Et sans doute voila^ourquoi il s'est défini lui- 
même avec une précisijon si sublime et si simple : 
je suis celui qui est. Il est celui qui est, car en 

(1) //» Deo fnt^imiis y movermir et sumus , dit St.-Paul y 
nous vivons ^ nous nous mojavons et nous sommes en Dieu. 

(2) Ce qui constitue la liberté de l'homme, c'est qu'il se 
rend propre le mouvement qu'il reçoit , par la faculté qui 
çst en lui de le modifier ou de le diriger à son gré. 
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Itii tout est substance , par hiitoât est vie > ^ llii el 
par lui tout est étre« Il est eelid qui est; tàv la 
puissance , c'est lui ; la fécondilé , c'est lui j Facti- 
vite , c'est encore \\x\. Il^st celui qui est; car il 
pense , et c'est parce qu'il pense que les réalités 
0ont ; il parle y et c'est parce qu'il parle que les réa- 
lités existent j il veut , et c'est parce qu'il veut que 
lés réalités agissent. Leur être est dans sa pensée^ ; 
leur vie est dans sa palrole y leui* action est dans 
sa volonté. // est celui qui est; car les causés et 
les effets sont à lui , les causes qui be sont que 
ses pouvoirs distribués dans la nature , les effets 
qui n'en sont que les résultats. // est celui qui 
est } car c'est encore ii lui qu'appartiennent les 
propriétés des causes et les qualités des effets. 
L'ordre , c'est sa sagesse qui assemblé , qui pèse , 
qui .nombre , qui mesuré j la variété , c'est son 
infinité qui se joue dans les forhie^ dé Punivers ; 
l'attrait , c'est la vapeur douce de sa puissance 
qui se distribue dans les réalités pour les unir; 
la beauté , c'est une ombre qu'il étïipféifit de sa 
divinité ; là grâce , c'est èon âttiour qui dotine da 
mouvement à la beauté; le ckarlne 5 c'est l'efTet 
de son amour ^ c'est l'amour avec èa joie , son 
silence ; è'est l'amour avec ses perspectives im- 
toortelles , è'est le sentiment , c'est le plaisir 
d'aimer» c'est l'espérance d'aimer toujours» // 
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est celui gui est /c^v ce n'est qu'en lui seul ^m$\ 
que se développent les propriétés des causes et 
les qualités des effi^ts ; l'espace et )e lieu , l'éterr 
nité et le temps , l'ifnmen^ité et la voie ne sont 
que lui-même. Il a regardé et il a vu l'espace en 
lui , etil a lioodté le lie^ 4e# ippndes 4ans l'espace) 
il a regardé et il ^^ vu l'immensité' @n lui , et il a 
tracé la voie 4^ mondes dans l'immensité ; il a 
regardé, et il a vii l'éternité en lui , et il a défaefaé 
le tempf de son éternité pour fi^er atix mondes 
leurs^ époqyes nnçibiles , leurs destinées passa- 
gères ; et pleins de le^v^ ca^siss viv^inles et de 
leurs effets anin^és , les mpnd^s oi|t trouvé dans 
sa substance le Jie^ ^ leurêlrcî,lavc^e de leur 
mouvement, le con^mencençient , \^ Ç9^rs et le 
terme de leur du^rée . 

// est çel^i qui esf. Oh ! qui p^ut ep^pliquer le 
fecret desona^tiçn ^t en pxesurer l'étendue I C'est 
de lui que l'astre du ipi^r en^ipriiiiit^ les feux dont 
il éfincelle i ^ç^t k l^i <I^o l'a^r^ des nuits de- 
mande la clarté silepçiçvi^ci qi|i l'environne ; les 
cieuxl^illent de ^qm écl^t , et leur étendue lùmi*- 
neuse ^'e^t que le voile qui|e àévojf^e à nos yeux# 
// es( c^lui qui est. Sa vertu descend d^us les airs^ 
et les mers échauffées dans leurs profonds 
abîiQes se couvrent de vapei^ys )>ienfi|jsfintes j 
ci ministres de sa puissance , les vents a$sem^ 
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Wenl les vapeurs ; cl vêtues de leurs formés pom-^ 
peuses et reflétant en tout sens ses couleurs im^ 
mortelles , les vapeurs au loin dispersées portent 
selon ses desseins , tantôt dans des réservoirs 
d'or , de pourpre et d'azur, tantôt dans les flancs 
caverneux de la nuée qui cache la tempête, aux 
lacs , aux fleuves, aux ruisseaux, aux fontaines , 
leurs eaux accoutumées. // est celui qui est. 
Son influence pénètre la terre , et les routes mys- 
térieuses de la végétation s'enlir'ouvrent devant 
lui ; il envoie la vie dans les routes de la végé- 
tation ; et s'échappant de leurs froides enve- 
loppes et pressés d'éclore et- caractérisés sui- 
vant leurs espèces et leurs genres , arbres, ar- 
brisseaux , arbustes , herbes, mousses , lichens , 
les germes éployés paroissent et sous toutes les 
nuances et à toutes les hauteurs, la terre par 
elle-même infertile se couVre d'utié riche et fé- 
conde verdure. // est celui qui est. Sa pré- 
voyance pourvoit a tous les développemens. Il 
commande et la sève obéit, et diversement fil- 
trée dans les tubes capillaires qui la reçoivent ; 
elle donne au printemps ses fleurs , à l'été ses 
moissons , à l'automne ses fruits 5 et il est lui le 
parfum des fleurs , la substance des moissons, la 
saveur tempérante des fruits ; et depuis l'insecte 
caché sous l'herbe jusqu'à l'aigle au vol auda-^ 
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cîeux , depuis le reptile jusqu'à l'hoinme , tout ce 
qui se meut, tout ce qui respire ne trouve qu'en lui 
seul , sous une prodigieuse multitude de prépa- 
rations et de formes, cette énergie alimentaire 
sans laquelle aucune existence animée ne peut se 
maintenir. // est celui qui est. La modération , 
des.développémens lui appartient comme leur 
activité , et quand, lasse de produire , la nature 
épuisée s'arrête , c'est encore lui qui est le repos 
utile ,^ le calme bienfaisant de 1^ nature. Il visite 
les pôles du monde , domaines du silence et de 
l'antique nuit , et aU sein de ces solitudes déso- 
lées , où la création se tait , ôii nul son vivant ne 
se fait entendre, où les élémens etrx-mêmes sont 
sans mouvement et sans voix , l'hiver étonné sent 
sa présence. Les ténèbres épaisses, les froids 
l)rouillards , les noirs et mélancoliques frimas 
^e détachent ça et là des glaciers sourcilleux qui 
bornent son empire. Lui-même. il s'avance dé- 
positaire, des vertus du Très-Haut., et déployant 
comme unlinceuil^sur les zones fatiguées, ses 
neiges étincelantes , il rend a la nature sa pre- 
mière vigueur , et lui prépare pour le temps de 
la reproduction , toute cette abondance-, tout ce 
luxe d'effets , qui atteste avec tant de magnifi- 
cence et d'éclat la providjence du Dieu qui U 
soutient et qui la répare. 
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// esi celui qui est. Oh I qai peut s'oc^ 
cuper de ce qu'il e^, et demeorer s^s amour? 
Père du sentiiiient et de la pensée , lumière 
des esprits, inouvepi^ut à,^ cœurs, source fé^ 
çotida et '^mm épuisée des plaisirs purs et des 
affectious célestes , iue0Salile et douce harmonie 
de tout ce qui participe à l'existence , y a?t-il 
dsinsles êtres une qualité, un^cte ; dans le temps 
une révolutiop 9 ^uç destinée ; dans la nature , 
un lie^, ^n «îte qip ne le réyèle à là méditation 
attentive , quiii'empfiipte de lui son effet moral , 
son expansiye et dottP^ f ^pressiop 7 Cette mérité 
qui se xpoptre p9|r iptervaUes dans les produc^ 
tions di^ génie ; çejtte raî^u qui se développe 
daias la CQQduHe du isage ; celte justice qui-se ma*^ 
nifi^^te daus \ei déterminations de Thomme de 
bi^ y que sont*elles , sinon sa vérité , sa raison , 
sa justice? A quel autre qu'à lui l'innocence doit- 
elle i'heureuse paix qui l'accompagne ? La bonté , 
cette simplicité, cet abandon qui la font aimer ? 
L'humanité , ses résolutions saintes , ses élans 
.sublimes, ses émotions généreuses? Qui est-ce 
qui ^end la doujeur puissante et la pitié secou- 
rable ? iQui est-ce qui place auprès de la tristesse 
la consolation ; auprès du malheur , Tamitié ; 
auprès du bienfait , la repi^noissance ? Quel 
autre que lui appelle le repiords sur les pas du 

crime, 
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ccime et commande à U: terreur-salutaire d'eit 
empoisonner les jouissapçes et d'en tourmentei* 
les succès? Quel ^uitre. donne à l'austère davoir 
sa fidélité, sa constance.; à la. prospérité y san^o^ 
dération f à l'adversité , son, courage ; à la pau- 
vreté , sa. patience ; à l'ipfbrtune non méritée^ 
c;ette attitude imposante ,. cette digpi^ tranquille 
qui écarte la honte , déconcerte l'outrage et com- 
mande le resppct? Quel autre, quel autre encore, 
durant le cours de ses pénibles épreuves , con- 
seille, soutient, élève la vertu? J'ai vu la vertu 
aux prises avec l'iniquité ^ elle luttoit et il étoit 
sa force j elle cédoit, e^ il étoit sa douceur; elle 
souffijoit > et il étoit sa résignation; elle suçcom- 
boit; et , tandis que les. inse^isés applaudissoient 
a sa chute ^éplorable,J'ai vu l'immortelle espé^ 
rance briller dansées regards éteints , et son front 
auguste se couvrir , en tombant , de toute la 
majesté. d^ celui dont elle est la plus noble et la 
pluS; touchante ^mage, . . . etc< 

VL . , . •■: 

De U Influence de ta *Volôntésur P intelligence^ 

J'ai besoin de faire remarquer, ici que c'est ^\ 
par la volonté que l'esprit se perfectionne; qu'il Nécessaire ^*^ 

12 
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que la To- (àul qae la yélont^ < it pure , c'est-à-dîre , au-* 

la?^ , ^ur tant qu'il est possible , d^gagë^ d^mtérét propre , 

Sît VS!r*! P^^^ querintclligence conçoive d'utiles pensées, 

uffig^oe''*' et que dans toutes les carrières qu'elle parcourt 

elle séparé le yrai dés erreurs qui peuvent sy 

mêler. La volonté pure donne à rintelligencé 

une sorte de tact qui ne lui permet |ms de se 

méprendre sur les caractères essentiels de la 

vérilé. G>mme c'est la vérité toute seule qu'elle 

cherche , et non pas les vains applaudissèmens 

des hotnmes, eUe s'ài'rête quand elle ne la 

trouve pas, et vous né la verrez guère , impatiente 

de découvrir ce qu'elle nVperçoit point encore, 

remplace^, par des conjectures brillabtes ou de 

spécieux systèmes, les notions qui lui manquent 

ou les faits qui ne lui sont pas moiltrés. 

Descartes disoit : « que pour se tenit danslea 
7i liniites du vtai , il ne faut affimier d'une idée 
» que ce qui s'y trouve clairement contenu* * 
Descartes avoit raison ; et, certes, si jamais ou 
ne s'étoit écarté de cette règle importante, nous 
ne nous trouverions pas aujourd'hui comme 
inondés par ce torrent d'erreurs dangereuses et 
d'opinions funestes, qui, pour peu qu'il gros- 
sisse encore , préparé aux nations des jours si 
tourmentés et des destinées si déplorables. Mâît 
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îi n^èst pàft âtissî aisé qu'on le pense ; àe n*af* 
firmer d'une idée que ce qu'elle contient. LW- 
gueil Teut jouir, et parce que rien n'en impose 
autant auiç esprits foibles , qui , même parmi 
ceux qui cultiyent leur intelligence , composent 
toujours le plus grand nombre, que des concep- 
tions hardies , quoique sans base certaine, des 
aperçus vastes , quoique hasardés , et cette ma-» 
nière de raisonner avec autorité , qui semble fkn* 
Boncer dans ceux qui se la permettent^ aYec 
upe pleine conviction de ce qu'ils disent, une 
raison courageuse et des pensées indépendantes ^ 
l'orgueil impatient de paroître , attendra rare- 
ment, pour produire ses découvertes, que la 
lumière brille sur toutes les parties de Thorisou 
qui s'ouvre devant lui ; il suffira de quelques 
points éclairés de ce même bori80n,dont ilaura 
l'art de faire rejaillir l'éclat sur ceux qui ne le 
sont pas encore , pour qu^il se persuade k lui^ 
même, et que bientôt il tente de persuader aux 
autres que la route qu'il s*est ouverte est enfin 
dégagée des obscurités qui la rendoient péri]« 
leusë , et que désormais on ne court aucun risquo 
de s'y égarer en marchant sur ses traces. 

Remarquez, d'ailleurs, que nous n'opérona 
jamais que selon tout ce que nous sommes, et 
que nous ne sommes que par notre volonté* S'il 
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y a quelque vice dans notre volonté , il est donc 
tout simple aussi que quelque erretir se mêle 
aux vérités que notre intelligence découvre. Et 
sans doute voila pourquoi , dans la plupart de 
ces théories que l'orgueil se hâte , comme je 
viens de le dire , de livrer à l'adiniration des» 
hommes , et même jusques dans celles qui , pu- 
rement spéculatives , paroissent , au premier 
coup-d'œil , absolument étrangères à nos affec-^ 
tipiis morales (i) , toujours vous découvrez une 
part faite aux passions, toujours quelques prin- 
cipes cachés , quelques conséquences sourdes ^ 
qui, favorisant en secret celle de nos inclination» 

(i) Toutes ces théories physiques^ par exemple^ imagi-^ 
nées depuis près d'un siècle pour expliquer l'ensemble des 
phénomènes de la nature. Il y a sans doute des vérités^ et 
quelquefois de grandes vérités de détail dans ces théories j 
CBi* l'homme est tellement né pour le vrai ^ que l'erreur 
pure ne le séduit pas ^ et que c'est encore le vrai qu'il a 
besoin d'apercevoir , même jusques dans les opinions fausses 
qu'il adopte. Ainsi ce ne seroit au fond , comme l'a dit 
Pascal , que parce qu'il y a ^ne portion de vérité dans 
f erreur , que l'homme tiendroit à l'erreur, laquelle , à le 
bien prendre , n'est qu'un faux emploi de la vérité. Mais ce 
qui fait qu'il aime ce faux emploi de la vérité , c'est que , 
comme je l'ai dit dans le texte , il y trouve des prétextes 
pour justifier celle d» ses habitudes qui le domine en secret 
davantage. 
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^ai nous est la "plus chère j tendent à donner, 
tantôt à notre esprit une hardiesse peu sage, 
tantôt a nos penchans une latitude pernicieuse, 
tantôt à nos mœurs une direction que* nous 
aimons à croire plus naturelle, parce qu'elle est 
moins sévère. 

La véritable force de l'esprit , celle par la- 
quelle , en parvenant au développement de 
toutes ses puissances , il se rend capable de saisir 
toutes les vérités , n'existeroit donc bien vérita- 
blement que dans une volonté saine. 

On m'opposera , ]e le sais , l'histoire de quel- ïi. 
ques hoïtttnes célèbres, qui, dans le cours d'une R^p^^'^"*^ 
vie en beaucoup de circonstances répréhensiWe, 
ont cepei^ftut trouvé le moyen de se rendre re- 
commandables par des productions dont s'hô*- 
loore à bon droit l'intelligence humaine. Je ne 
contesterai pas ce fait , mais voici ce que j'ol>- 
«erverai. il y a des vérités spéculative» et des 
vérités d'îmitatioti ; les unes sont les objets des 
• sciences , les autres des beaux-arts. Or , si de 
telles vérités se montrent dans les productions 
de vos hommes célèbres , cela n'arrive à coup 
sûr que dans les momens où vous sentez vous- 
même que , dégagée de ses habitudes vicieuses,, 
leur volonté appartient toute entière à ce qu'elle. 
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aperçoit ou a ce qu'elle veut exprimer. Otee cm 
momens, et je défie cp'elle ait pu rencontrer 
autre chose que Terreur dans leg-çcienCe^^oa 
le faux dans 1^ arts. 

L'erreur^.dans le^ sciences* Car si la yolMlé 
porte dans les sciences , k Tinstant donné où eUe 
s'en occupe , cet amour-propi^e , par exemple , 
dont elle n'est que trop ordinairement infectée^ 
c'est ellermême qu'elle y cherche , c'est un pro^ 
}et, pour ainsi dire, qu'elle y Téut effectuer, 
plulôt qu'une vérité qu'elle s'efforce d'y ^décou- 
"Vrîr. Elle n'y trouvera donc pas ce qui est , mais 
elle y supposera ce qui lui convient, ce qu^ peut 
satisfaire le mouvement désordonné auquel elle 
$'abandonne« 

Le fau:|c dans les arts. Car je n'ai pas besoin 
de prouver , je crois, qu'on n'imite aVeç vérité 
qu'autant que se détachant absoltiipeiit de soi- 
même , on se porte exclusivement et sans partage 
dans l'objet même qu'on veut im^iter. Vous n'êtes 
grapd poète, grand or;aieur, grand peintre, 
grand musicien , que parce que vous n'êtes plus 
à vous-même quand vous peignez, quand vous 
parles , quand à l'aide de vos compositions har^ 
monieuses vous me faites éprouveriez émotions 
ou douces ou terribles dont vous êtes agité. Ne 
diles^TQua pas tous le^ jours que l'inspiratiob 
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est nécessaire au génie ? Or, il n'y a rien , il ne 
peut tien y avour de factice , rien qui soit à vous 
et de vous dans rinspiration* Sans doute tme mé* 
ditationprofonde , un sentiment recueilli et pro^ 
longé peuvent vous y piréparer. Mais qu'est-ce 
que cette préparation, sinon une suite d'actes aa 
moyen desquels vous, vous sépares, vous vous 
désappropriez graduellement de tout ce q^i est 
vous , afin que dans cet état de vide absolu votr^ 
intelligence se trouve plua propre V être en* 
vahie par la vérité , dont vous éprouvez à-larfois 
l'absence et le besoin ? 

L!égo3sme par lequel se caractérise toujours 
la volonté vicieuse, ne seroit donc pas moins 
fatal au^ œuvres de notre pensée qu'à nos œuvres 
morales ; ets'il n'y a nulle bonté réelle dans les 
actes dont il est le principe , il n'y auroit de 
même aucun beau essentiel dans quelque pro- 
duction de notre esprit que ce puisse être, çitôt 
que vous la supposez constantunent trayaillée 
sous son influence malheureuse. Rerumcez à 
vous-m^me en agissant, et vous iwuvçrez la 
vertu. Renoncez à vous-même en méditant, et 
la ojérité sera aussi votre partage. 

Or 9 de - là 9 entr'autfes conséqnencea ^ une _^; 
maxime précieuse t ^ <{wu ne faudrod |iraais pone donc , 
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fi l'on rtni perdre de rue quand on s'occupe du meilleur 
Effence de développement à donner à rinlelK^ence hu- 

rhom^ne se .,.',« . 

déyeioppe mamc dans le premier âge. 
de"îui 7or- Sî VOUS voulcz quc Cet enfant , dont la des- 
premfe'l^âgc^"^ VOUS întéressc , naarche d'un pas sur dans 
ea'in/*^^^"*^^^ Carrière de connoissances qu'il pàroît appelé 
à parcourir , sans doute il convient que vous 
exerciez son esprit , et que , par des habitudes 
prisés de bonne heure , vous l'accoutumiez gra- 
duellement k une attention réfléchie sur tout ce 
qui devient Tobjet de sa curiosité. Mais ce qui 
importe principalement , c'est que Fcnfant ac- 
qnierrè cette volonté saine dont je parie ici, ou , 
en dWtres termes , qu'il se fksse une conscience 
d'une sensibilité si juste et si fine, d'une énergie 
si grande , quoique si mesurée , qu'elle ne puisse 
jamais se méprendre sur les caractères du bien 
et du mal moi^al. 

J'ai dît en plus d'un lieu que le bien n'est que 
le vrai , considéré comme existant; que le mal 
n'est que le faux , considéré aussi comme exis- 
tant. J'ai dit encore que chacune de nos pensées 
a sa morale, parce qu^en effet il n'en est aucune 
qui, réduite en acte , ne produise ou le bien si 
elle est vraie , ou le mal si elle est fausse. De plus, 
on sait que le propre dû bien est de porter l'être 
à tou,t le développement de sa réalité , tandis 
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^a^àta contraire M* est de l'essence du mal , de 
resserre]^ la réalité de Têtrc , et de le borner dans 
SOB expansion (i). - . 

Imaginez deux bommes nés avec la même 
Mesure d'intelUgénce : l'un est doué d'une vo- 
lonté saine , l'autre d'une volonté que quelque 
'habitude vicieuse ialtère plus ou moins» Je ne 
répéterai pas ce que je viens d'établir, qu'il y -a 
dans le premier utië plus grande aptitude à dé- 
'^ëuvrîr la vérité que dans le second. Une autre 
observation me ifiràppe, c'est qûè non seulement 
le second sera plus exposé à se tromper que le 
premier, mais qu'il est très-vrdî de dire que son 
intelligence perdi^a d'autant j[^lu^ dësa ciapacité, 
"d^ Sa profondeur , et même de sa finesse /que 
fdans les actions Ordinaires de sîsi vie il se sera 
•plus fréquemment laissé dominer ]^à^ èette vo- 
lonté moins puï*e cfùe je lui suppose en partage. 



? 



> Il faut être dans Une pleine et constante pos- jy^ 
session de soi-même , pour |>oiivoir disposer faa- influence 
bituellement de tout son génie ;:el oii ne se pos* té saine sur 
fiède avec constance et tout entier^ ^uepar l'effet ^mem* enl 

-d'une volonté simple et forte , qu^ucune incli- |J.nig^ncLT 

. ; ■ . I ■ . ji 1 «UT l« génie, 

(i) Voyez le premiçr Fragment ^ où l'auteur prouve que 
le mal , toujours infécond par lui-même , n^est dans un être ^ 
quel qu'ii^oit , qu'uii défaut , une diminution de sa réalité. 
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nation déréglée ne rend ifieeclaine, qu'^cim 
vice n'affoibHt 9 qu'aucune passion prolqoigéexie 
décompose. Ce n*est qu'ainsi que tous parvenez 
il établir dans la partie la plus secrète , la plus 
ignorée de/votre ame , dans le centre obscur de 
toutes vos affections 9 comme un calme éner- 
gique qui vous rend puissant sur vos £atcultés , et 
\e$ dégageant d'une mi;iltttude d'influences dés* 
ordonnées , leur communique cette espèce d'in* 
.dépendance dont elles onl.bçsoJEn pour obtenir 
ou conserver, en agissant , toute leurxéalite. 

Mai^ l'essor si souve^l iq^pétuepx du génie; 
mais cet élan sans mesure , et qui le porte conm^ 
en un instant vers les régions élevées q^'il aime 
à parcourir ; mais le mouvement de sa pensée, 
;qui jusque dans ses méditations, en apparence 
les plus tranquilles , ne se raQentit jansais ; mais 
cette sensibilité , sa compagne assez ordinaire , 
dmitlesémotioQSMnt si soudaines , dont la réac- 
tion sur ce qui la blesse, et ménie simplement 
sur ce quila louelie , est siinrolontaire et si vive ; 
toutes ces :cboses,incontestdi»le apanage de œ 
petit nombre d'hcmomes Tares auxquek il ap- 
partient d^apercevoiravecétendue, de concevoir 
avec force , de donner aux idées qu'ils assem» 
blent, ou aux sentimens qu'ils éprouvent, leur 
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{>la$ oaturelle et pli^s viTante expresaion ; com^ 
mept içiagjner.qu'elles soient compaûbles avec 
ce calme profond ou je veux pourtant que Pin- 
telligence humaine trouve sa puissance, parce 
qjLie hors de là je ne découvre pour la volonté 
aucune possibilité de demeurer saine, aucun 
moyei^ de se maintenir dégagée des élémens 
qui peuvent la corrompre ? 

Ne confondez pas le calme avec le repos., 
.une, volonté saine avec une volonté à-peu-prè$ 
.inactive. J'ai besoin 9 pour me faire entendre, 
d'une comparaison empruntée d'nn instrument 
,jàe musique. Voyez-vous ces deuxhairpes? L'ar- 
tiste dont elles sont l'ouvrage ne pouvoit les 
.faire plus ressemblantes. Mais une main savante 
^ tendu les Gorde& de la première, sous Tin-* 
fluence d'un ton dominateur qui régit tous les 
„tons qu'elle peut vous fournir/ Aucune corde 
ainsi n^ frémit ^^s vos doigt9, s^lu^ qu'il n'en 
• résulte un rapport plus ou moins déterminée avec 
.ce ton domiï»ateib^y Mua que, ie^o^h nombre 
et la position des cordes que voué touchez , ce 
«apport, :toujou(ts;nécesiaire/ne^' produise des 
accords plus ou.moiiis variés, des consonnances 
plus ou moins riches, une harmonie plus ou 
mo\n$ puissance tinne expression musicale, en 
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un mot, aussi diversifiée que les sentimens et 
inême les nuances de sentiment que vous voulez 
peindre. La seconde harpe, au contraire, trop 
négligée , n*a pas subi le même travail : seS 
cordes, exjposées a Faction de Tair extérieur 
durant un espace de temps plus ou moins con- 
sidérable , ont éprouvé , en raison de la diffé- 
rence de leurs dimensions, un relàcbement 
inégal. Parce, que leur tension proportionnelle 
♦n'éxîste plus , elles ne vous fourniront donc que 
des vibrations incertaines, et qu'aucun ton do- 
minateur nerégira.En vain vous emploierez,pour 
les mettre en jeu , une mesure d'action parfaite- 
ment semblable a celle dont vous faites usage sur 
• les cordes de la première ; je défie, quoi que vous 
'tentiez, que vous en obteniez autre chose que 
"des sons hasardés , qui se heurtent entr'eux , que 
leur mutuelle apposition affigHblit , et dont ne ré- . 
sulteront jamais ni les arccolrds , ni les cônson- 
nànces,/ni IHiarmonié don! Vous avez besoin 
pour donne** aux sentimélis qufe vous cherchez 
à transmett^ev^kur convenable* et juste expres- 
sion. • •' .ir.î " 

Or, ces deiftr harpe», dont l'organisatioti so- 
nore est absolument semblable , mais dont l'une 
est régie par "un ton dominateur, tandis que 
l'autre, a cause de l'inégale teaision de ses fibr«& 
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musicales , échappe à ractionHe ce même ton 
dominateur, ces deux harpes représentent assezi 
l^ien ]es deux homiïies dont je viens de parler y 
qui ,d6ués chacun: dur même genre ^ de la même 
mesure dUntelligence, diffèrent cependant ew 
ce point, que la volonté du premier est saine,; 
tandis que la volonté du second est déréglée. L'im 
telligence qui obéit ksine volonté déréglée^, est la 
harpe privée de sou ton dominateur* Celle qui ne 
se meut que sous l'influence d'une volonté saine ^ 
pst la harpe, ai^ contraire, dont un ton domina-* 
teur» gouverne les sons, et détermine l'harmonie. 

/Icitf-^ plus d'une chose à observer. Ce qui 
£ut qu'an '1»i est dominateur, c'est que, de-» 
meucanttoujomrs le même, il se maintient dans 
des proportions constantes avec tous les tons 
que vous ppuvez obtenir de lar harpe dont il ré* 
gîl^lés àecohls.Ceiqm fait pareillement qu'une 
vokmté : est sàtn^>/ c'est qu'épurée de tous les 
vices qui peovealtou la troubler ou la corrompre^ 
elle exerce sur chacune des fibres , si je peux 
parler ainèi, de/ l'organisation morale qu'elle 
gouvefae,;vne influetice toujours une et tou- 
jours inaltérable. » 

, Yous dites que le fon dominateur est. calme 
eijk ce sens, que, s^us tous les J^ns dont il opèr^ 
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les nomlireuses harmonies, il se prolonge avec 
k même degré de puissance et d'intensité. Von» 
dites que la volonté saine est calme en ce scnas, 
€[tie, sous toutes les fibres nrorales qui lui sont 
correspondantes, elle agit sans sortir de same*^ 
8uré, quels que soient d^illenrs le nombre des» 
fibres et la diversité de leurs vibrations. 

Le propre du calme, dans letbb dominateur, 
est de donner pkis de cwps, plos^ d^eacpression 
aux tons qui loi sont subordonnés. Le propre 
du calme dans la volonté saine, est de donner^ 
selon les circonstances, ou pkis de douceur ou 
plus d'énergie, mais toujours un grand carac- 
fère aux mouvemens moraux qufeUèr^t. Cette 
puissance qui est dans le sentiment ou dans 
l'idée^ toutes les fc»s quils se naontreût ornés , 
pour aiîisi dire , de leur parc^ véritaUe ; ctittë 
puissance n'est, pour la miisiquç, que dans le 
calme ou la non variation ^u ton doatinaléar , 
et pour les actes de nôtre esprit on de noire 
4cœur^ que dans le calme ou la non altératicai 
de la volonté saine. 

Supposes^ le ton dominateur variable, et ^rsi 
parce qu'il réagira sans proportion «et sans T^l& 
sur les tons qui lui sont subordonnés, vous n'ob- 
tiendrez dé Votre harpe que des sons foiUes , 
4BcertaiDS, des accords ou troublés ouincom^ 
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pléts j et âaeûrie expression suffisatite pour l'effet 
que vous voulez produire. Supposez la volonté 
saine subitement altérée, etalorsaussi, parce que 
sa: réaction ne connoîlM tki proportion ni règle, 
soyez certain pareillement que les sentimens 
et les idées dont elle déterminera le caractère, 
n'obtiendront d'elle, seloù leur espèce, ni la- 
jGoirce , ni l'élévation, ni 1 étendue d^influence oa 
d'effet qm leur convient. 

Pourquoi , par exentple , cet homme dont vout 
admirea le génie, témoin d'un acte de violence 
ou d'injustice, trouve-t-il, pour protéger le mal** 
heur ou défendre Finnocence, des accens lour- 
h-^ftmt si touchans et si fiers, et cette multitude 
d'idées impdtôntes et d'expressions pleines de 
véjrité, qui semblent produites comme soudai- 
nement par l'énergie du sentiment dont il pa- 
rolt tourmenté ? C'est que dans le moiiient oii 
il pai4e^ sa volonté est saine. Otez-lui cette vo- 
lonté ^ne, qu'elle perde son cainie où sa noble 
inflexibilité; et je n'ai pas besoin de prouver , je 
crois, que si son langage est encote celui d'un 
esprit exercé , il n'est pas cependant, il ne peut 
plus être celui de Télocpience, 

Loin que le calme d'une volonté saine nuise 
aiu développement du génie , et VsLrtëiJb dans son 
essor, il seroit dont vrai, au contraii'e, que ce 
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H^est que la que le génie trouve toute sa puia»- 
sance et toute sa fécondité* 

V. jTe voudrois dire 9utre cbose, et faire re-* 

Influencé marouer encore l'influence de la volonté sur le 

de la volon- ■ 

te saine «ur goût. Ccst au géuîc quc Iç gentiment doit toute 
sa force, la pensée toute so^ énergie : c'est au 
goût que le sentiment doit ^oute sa mesure, la 
pensée toutes ses convenances. Le génie ojifère 
sur le sentiment et sur la pensée selon ce qu!ils 
sont en eux-mêmes t le goût, opère sur le sientir. 
ment et sur la pensée^ selon ce qu'ils doivent 
^ ^tre pour émouvoir ou frapper davantage. Le 
sentiment et la pensée empruptent du génie leurs 
traits essentiels, leurs couleurs originales , et 
cette, vigi^.eur de développement et de vie qui 
çn décide l'effet principal.. Le sentiment et la 
pensée empruntent du goût des traits moins pro- 
noncés, des couleurs moins doniibantes^ et cette 
foulede nuances fugitiveset pr^que inaperçues, 
qui donnent à l'effet principal des limites moins 
fixes, une influence en quelque sorte plus mysté^ 
rieuse et plus prolongée. Le génie imprinie un 
air de création à toutes ses œuvres : le goût £ait 
que les œuvres du génie :plfii$eBt jutant qu'elles 
surprennent, attachent autant qu'elles étonnent, 
^insi, c'est au génie qu'il appartient d'appeler 

les 
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les êtres inlellecluels et moraux à toute leur 
énergie d'existence , à toute leur réalité; mais 
c'est au goût seulement qu'il est réservé d'en 
trouver toute l'expression et d'en composer 
toutes les harmonies. 

Le goût et le génie ne sont cependant pas 
deux facilités distinctes. La puissance de végé- 
tation qui fait que cet arbre se développe sous 
vos yeux dans toute la majesté de ses dimensions, 
est aussi la puissance qui lui donne son feuillage , 
et qui colore avec tant de charmes les fleurs 
dont elle l'embellit. Ce n'est pas à deux artistes 
différens que vous devez le chef-d'œuvre de la 
sculpture, cet Apollon du Belvédère, dont la 
pose est si hardie , les proportions si nobles , les 
traits si vrais, la physionomie si céleste , si pleine 
du Dieu dont elle exprime la beauté. Vous sente?^ 
qu'il n'y a là qu'une pensée, que la statue toute en- 
tière est sortie de cette pensée, comme on vous dit 
que Minerve autrefois sortit toute armée du cer- 
veau de Jupiter, et que véritablement la main qui 
a modelé les formes de la statue avec tant de fierté, 
a pu seule aussi en dessiner avec tant de grâce 
et en achever avec tant de pureté les contours. 

Le goût n'est donc autre chose que le génie 
lui-même qui finit ce qu'il a ébauché. Le génie 
prend la dénomination de goût ^ lorsqu'il soigne 

i5 
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lesdétails de l'idée qu'il a saisie, du plan qu'il a 
conçu; quand, après en avoir décidé les coup- 
leurs, il en assortit les nuances , et que, prolon- 
geant, pour ainsi dire, son intention principale 
jusqu'aux extrémités de l'efTet qu'il veut pro- 
duire, entre une multitude d'expressions don- 
nées, il s'occupe de choisir celles qui doivent 
faire ressortir cette intention davantage. 

Je sais que le goût manque quelquefois aux 
œuvres du génie, tandis qu'il peut abonder dans 
certaines productions d'ailleurs assez ordinaires. 
Mais prenez garde que ce mot génie n'est point 
un terme absolu ; qu'en général il ne signifie que 
l'aptitude que chaque homme apporte ^ en nais- 
sant, pour faire telle ou telle chose; qu'il y a 
donc autant de génies différens que de tâches di- 
verses j que l'élévation , la grandeur du génie se 
mesurent sur l'importance et les difficultés de 
la tâche à remplir; que plus il faut assembler 
d'idées, que plus il faut sentir, méditer^ com- 
parer, pour remplir cette tâche ^ et plus il est 
besoin que le génie qui s'en occupe ait de puis- 
sance et de capacité, de profondeur et d'étendue. 

Si donc il arrive que vous aperceviez quelque 
défaut de goût dans les productions d'un esprit 
supérieur, lorsqu'au contraire vous ne remar- 
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quez rien de pareil en des œuvres plus vulgaires^ 
ne dites pas, pour cela, qu'autre chose est le 
goût, autre chose est le génie j car.il peut y avoir 
aussi une certaine portion de génie dans une 
œuvre vulgaire. Seulement, parce que là Tin- 
telligence n'opère que sur des idées en petit 
nombre ou faciles à saisir, il est assez simple 
que peu de génie suffise pour en découvrir toutes 
les convenances, et leur donner ensuite leur plus 
heureuse et meilleure expression. 

Mais s*agil-il de mettre ensemble une grande' 
quantité d'idées ? Veut-on les élever a toute leur 
puissance, et leur donner toute leur fécondité? 
S'occupe-t-on d'en développer les rapports , d'en 
faire remarquer les contrastes, d'obtenir, du mé- 
lange de leurs contrastes et de leurs rapports, 
des idées ou plus vastes ou plus hardies? Faut- 
il ensuite donner a chaque idée le caractère de 
force ou de finesse, d'élévation ou de simplicité, 
de profondeur ou de naïveté qui convient, afin 
que, de leurs effets variés, il se compose un effet 
plus grand, une impression plus dvirable et moins 
limitée ? La lâche alors peut devenir immense , 
et certes il n'est pas étonnant que le génie dé- 
faille ou s'arrête quelquefois, soit qu'a divers in- 
tervalles, fatigué de son action, il néglige de 
porter sur certaines parties de son travail $pu 
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liabituelle sagacité, &oît, comme il arrive dans 
les carrières nouvellement ouvertes, que, do- 
miné par le mauvais goût ou contrarié par les. 
fausses opinions de son siècle , il n'ose pas tout 
ce qu'il est en lui d'entreprendre. 

Chaque homme a donc son génie et son goût , 
et le goût de chaque homme n'est encore que 
sou génie. Faites , s'il est possible , que le style 
de Bossuet soit celui de Pascal , ou que le style 
de Pascal devienne celui de Bossuet ; et non 
seulement Pascal n'aura pas cette profondeur, 
cette finesse , cette originalité sévère qui le ca- 
ractérisent d'une manière si étonnante; et Bos- 
suet manquera de cette hardiesse de mouve- 
ment, de cette grandeur de composition, de 
cette sublimité d'idées qui le rendent si admi- 
rable* Mais iparce que, chez des écrivains de 
cet ordre, plus encore que chez ceux dont les 
traits sont moins prononcés , c'est la pensée qui 
«e donne à elle-même son expression , il sera, 
très-vrai de dire que si vous parvenez à leur 
ôter leur langage , vous leur ôterez aussi leurs 
pensées, et que le goût qu'ils emprunteront l'un 
de l'autre, n'étant pas celui qui leur est propre, 
éteindra leur génie. 

Or, maintenant, puisque le goût n'est que le 
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génie qui achève sa tâche commencée , dès que 
je vous ai prouvé que , pour posséder tout son 
génie, il faut obéir a une volonté saine, il seroit 
donc évident qu'une volonté saine est encore né- 
cessaire pour se donner tout le goût qu'on peut 
avoir. Comme avec une volonté saine vous décou- 
vrez mieux cequi est vrai, ce qui est beau en soi, 
vous voyez bien qu'il est tout simple aussi que vous 
aperceviez plus facilement non seulement ce 
qui , pour le temps où vous êtes , mais ce qui pour 
tous les temps peut plaire ou convenir davantage. 
Et sans doute voila pourquoi , à mesure que 
les peuples se corronipent , ou que les volontés 
s'altèrent , le goût perd de sa sagesse , dans la 
même proportion k-peu-près que le génie perd 
de sa force. On projette alors avec moins d'éten- 
due , on entreprend avec moins d'énergie , on 
opère avec moins de patience. On oublie que 
c'est des profondeurs d'une méditation opiniâtre 
que sortent les grandes pensées, et cette force et 
cette propriété d^expression sans lesquelles elles 
ne paroîtroîent que des pensées ordinaires^. 
Comme on s'étudie peu soi - même , le mouve- 
ment qu'on donne à ses facultés n'est presque 
jamais leur mouvement véritable. On hasarde 
donc plus , et cependant on ose moins > car pour 
oser il faut avoir le seci;et de sa puissance ^ etlç: 
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Style qu'on a n'est jamais celui qu'on doit avoir , 
parce que, si je peux parler ainsi, le mot dont 
on se sert n'est pas emprunté de Tidée qu'on 
«perçoit ou du sentiment qu'on éprouve , mais 
du besoin que se fait l'amour-propre de dire au- 
delà de ce qu'il voit , ou d'exprimer au * delà de 
ce qu'il sent. 

Il se peut néanmoins que dans ces temps de 
misère et de stérilité , quelques hommes parois* 
sent, à longs intervalles , qui, nés pour les con-* 
ceptions indépendantes , échappent , comme par 
un instinct qu'on ne dompte pas , à la contagion 
générale de l'exemple. Il est donné à ces hommes, 
lion moins qu'à ceux qui , à des époques plus fa* 
vorables» se sont fait remarquer par la supé* 
riorité de leur génie , de penser avec autant de 
justesse que d'élévation j et dans le développe- 
ment de ce qu'ils ont pensé , vous ne les verrez 
guère manquer de cette convenance d'expres- 
sion , de cette mesure de mouvement dont ils ont 
besoin pour que la vérité qu'ils découvrent se 
manifeste avec tous ses avantages , et ne perde 
rien de sa puissance. Mais ceci n'arrive que 
parce que , s'ils vivent avec leurs contemporains 
d'une vie commune , ils se sont fait pourtant une 
volonté et des mœurs à part , une volonté qui 
Qpère en secret , et toujours hors de l'influence 
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des volontés vulgaires ; des mœurs qui naissent 
de cette volonté, et sur lesquelles l'opinion n'a 
point d'empire. Faites qu'ils aient les mœurs de 
leur siècle , donnez-leur une volonté moins par- 
ticulière et moins prononcée , ôtez - leur ce ca- 
ractère qui les sépare de la foule , et il me semble 
que vous devez voir qu'avec une manière d'être 
qui n'est que celle du grand nombre, ils ^n'au- 
ront ni le sentiment ni la science de leurs forces, 
et que leur intelligence modifiée dans son ac- 
tion par des impressions qu'elle ne devroit pas 
connoitre , ne trouvera plus en elle assez d'éner- 
gie pour agir selon toute sa capacité, et s'élever 
à toute sa hauteur. 

. Je reviens à votre élève. Parmi les observa- VI. 
tions que j'ai faites sur le premier âge , il y en aau^momenî 
une qui m'a plus particulièrement frappé ; c'est ^if™,™^^ 
que vous ne pouvez dater les progrès de l'esprit j?^^^^**^.***"* 
pour un enfant, que de l'époque oîi commence»* ^^^ "^ 

* ^ * ■■• *^ marquer le» 

sa volonté morale. Jusques-là, dans les actes premiers 
aussi rapides que multipliés auxqoek il se livre , son iotelU* 
vous ne remarquez qu'incertitude , irrégularité ^^^^^' 
caprice. Il s'essaie sur tout et ne s'approprie rien , 
du moins avec une intention fixe et de quelque 
durée ; Vous diriez qu'il n'est organisé que pour 
recevoir des sensations, et les renvoyer comme 
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elles lui sont transmises. S'il a des idées , elles 
demeurent éparses , et parce que le centre d'ac-^ 
tîon qui doit les unir n'existe point encore , vous 
n'en voyez résulter alicune connoissance dis- 
tincte , semblables à ces couleurs dispersées sut 
la palette d'un peintre, qui, pour former un 
tableau , attendent la main qui doit les combiner 
et les mettre en œuvre. Mais le moment est- il 
venu oii va se développer en lui sa volonté mo- 
rale? Les premiers essais en sont d'abord însen-. 
sibles, l'action foible et souvent inaperçue. Ce- 
pendant, selon que les mouvemens en devien* 
nent plus prononcés , vous ne tardez pas à voir 
que l'enfant met plus de suite , et même plus de 
convenance dans ce qu'il fait ; qu'il j a moins 
d'incohérence dans ses idées , plus de liaison , 
plus de réalité dans ses souvenirs. Ses paroles , 
devenues moins vaines, expriment mieux ce 
qu'il veut dire ; et dans ce qu'il dit, des pensées 
déjà se manifestent , et même des pensées qui ne 
sont pas seules , et que d'autres pensées accom* 
pagnent quelquefois. 

Or, il est impossible que vous ne sentiez pas 
que l'enfant ne diffère ainsi de ce qu'il étoîtau-: 
paravant , que parce qu'il se trouve en lui une 
force qui unit, qui associe, à mesure qu'il as- 
semble; une force vraiment morale^ qui^ mê^ 
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laBtau travail de son entendement ses affections 
naissantes , rend les oeuvres de son entendement 
plus vivantes, et en leur donnant plus d'énergie , 
leur donne aussi plus de consistance et de fé- 
condité. Ce n'est que parce que cette force existe* 
et qu'elle est morale , que l'enfant se montre 
capable d'attention , car il n'est attentif que parce 
qu'il s'attache y et qu'autant qu'il s'attache j ce 
n'est pareillement, et toujours que parce que 
cette force existe .et qu'elle est morale , que l'en- 
fant devient susceptible de curiosité , car il n'est 
curieux que parce qu'il espère , et qu'autant 
qu'il espère, sa curiosité n'étant autre chose, à 
le bien prendre , que l'espérance plus ou moins 
vive dé découvrir dans ce qu'il voit ce qu'il n'a- 
perçoit point encore. Mais espérer, s^attacher j 
ne sont pas les actes d'une puissance, d'une vo- 
lonté physique , si je peux me servir de ce mot. 
Ce ne seroit donc que dans les premiers mou- 
vemens de sa volonté morale qu'il vous faudroit 
chercher la cause du premier développement 
ou des premières opérations raisonnées de son 
intelligence. 

Je ne veux pas dissimuler cependant que 
l'animal s'attache à sa manière , et que , comme 
l'enfant , il peut devenir attentif j mais remarque» 
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entre Pun et l'autre cette extrême différence t 
qui est aussi celle de leurs destinées. Fait pour 
le temps, et régi par cette puissance* à laquelle 
vous avez donné le nom d^instinct, l'animal, 
quand il s'attache, quand il devient attentif, 
s'occupe bien moins de connoitre que de se con- 
server on de se garantir. Il n'appartient aux 
choses que selon les sensations qu'elles lui ap- 
portent, et non pas selon ce qu'elles sont en 
elles-mêmes , et moins encore à cause des idées 
spéculatives,* ou des pensées dont elles peuvent 
être le sujet ou l'occasion. Ce qui est bon d'une 
bonté physique , fait sur ses organes une im- 
pression qui, si elle est répétée, y produit une 
habitude ; on ne peut dire la même chose de ce 
qui est bon d'une bcmté morale. J'ai assez prouvé 
que le bon moral ne diffère pas du beau , ou , en 
d'autres termes , qu'il n'y a pas de bonté morale 
sans beauté essentielle. Or, non seulement ce qui 
est beau dans quelque genre que ce soit , n'est 
point à la portée de l'animal , mais il est très- 
vrai de dire qu'il n'y a pas même en lui de fa- 
cultés pour l'apercevoir. Et ceci vient de ce que 
le beau appartient a une autre région que la 
sienne ; de ce qu'il a son type hors de la splière 
de notions limitées dans laquelle il se meut ; de 
ce que» dans le beau , il se trouve toujours quel^ 



'Digitized by-GOOglC 



( 20^ ) 

que chose d'infini , quelque chose qui se détache 
du temps, et qui , par des rapports aussi secrets 
que profonds, se lie à cette unité centrale et sou- 
veraine, de laquelle j'ai fait voir ailleurs que 
sortent sans mesure, mais dans un ordre cer- 
tain, mais dans des proportions étemelles, toutes 
les harmonies de l'univers (i). 

Si ranimai s'attache, s'il est attentif, le prin- 
cipe qui fait qu'il Rattache et qu'il est attentif ne 
ressemble donc nullement au principe qui opère 
en nous l'attachement et l'attention. Aussi , dans 
l'animal, jamais l'attention ne produit -elle la 
curiosité. Quand il cherche, c'est avec ses sens, 
et non pas avec une pensée qui le porte au-delà 
des perceptions que ses sens lui procurent. Quand 
il trouve , c'est pour user de ce qu'il a trouvé, et 
non pas pour placer dans ce qu'il a trouvé l'es^ 
pérance de découvrir ce qu'il ignore , ce qui peut 
augmenter le dépôt des choses dont il a l'expé- 
rience ou la mémoire. Ëtudiez bien l'espérance, 
et vous verrez qu'elle ne peut appartenir qu'à 
un être qui , dès la première heure de son exis- 
tence , essentiellement séparé de tout ce qui tient 
au temps , ne compte que par l'éternité. Il n'y a 

(i) L'auteur prouve oes dioses dans une autre partie d» 

son ouvrage. ( Not^ de F Éditeur, ) 
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ni repos ni mesure dans Fespérance. Son do-^ 
maine est l'immensité, sa route est l'infini. Par 
elle, toutes nos pensées ont leur avenir, aucune 
ne se manifestant qu'il n'en résulte de nouvelles 
pensées , auxquelles d'autres plus éloignées , et 
qui ne sont pas encore aperçues , succéderont à 
leur tour. 

Ainsi, nul rapport entre le principe qui opère 
le premier développement de l'intelligence dans 
l'enfant 9 et le principe qui donne a l'animal la 
portion d'instinct ou de sagacité qui lui est propre; 
et ce qui feroitplusparticulièrementla différence 
de ces deux principes ou de ces deux volontés, 
c'est que la première , parce qu'elle a le beau 
pour objet, est morale de sa nature, n'y ayant 
rien de physique dans ce qui constitue l'essence 
du beau , rien qui dépende de ce système d'exis- 
tences passagères que le temps produit et dé- 
compose sous nos yeux (i) ; c'est que la seconde, 
au contraire , parce qu'elle n'a point d'analogie 



(i) Ceci ne veut pas dire qu'il n'y a rien de beau dans un 
objet physique , mais seulement que le beau qui s'y trouve 
esl moral de sa nature y attendu que les sentimens qull 
excite en nous , étant ceux de l'amour et de l'admiration-, 
sont absolument sans rapport avec les appétits que les be^ 
soins de notre organisation nous donnent^ 
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avec le beau , est, à cause de ce défaut d'ahalo* 
gîe , dépourvue de toute moralité , n'y ayant rien 
de moral , rien qui ne soit resserré dans les bornes 
du temps , et qui ne finisse comme lui par * tout 
ou le beau n'est pas , c'est-à-dire par-tout où il ne 
peut être aperçu (i). 

Je ne sais si je me trompe , mais il me semble 
qu'il suffit de l'idée du beau, pour se convaincre 
que si l'animal ne trouve point en lui de facultés, 
pour le découvrir, c'est que la connoissance ne.^ 
peut en être donnée qu'à un être qui, apparte- 
nant à une durée sans limites, est appelé, par, 
son essentielle destination , à s'en occuper tou- 
jours (a). 

C'est donc parce que nous avons une volonté qui 
de sa nature est morale, que notre intelligence Que pour 
devient capable de conuoltre. On a vu d'ailleurs ^*^^33^^ 
quelle est l'influence de la volonté, quand «Me J^jJ.^'JJ^^j^ 
est saine, non seulement sur l'intelligence eni'fn^»°<î*'<^?- 

' ^ ^ ,^ , Tienne $ai- 

général , mais encore sur le génie , mais aussi sur ne , il jm- 

(i j Puisque le beau n'est fait que pour les êtres intelHgens 
et moraux, il est clair que par-tout où ne sont pas ces êtres , 
il est comme s'il n'étoit pas. 

(p) Quelle seroit la raison de la connoissance du beau 
pour une créature qui doit finir ? 



Digiti 



izedby Google 



( 306 ) 

l'accouta- ^ goùt. Ot, sî jusqu'ici Ton a trouvé quelque vé- 
ne* heure °à^*^^ dûBS mcs observalîoDS , je n'aurois donc pas 
Jt^i'^y^a^ avancé une maxime ou indifférehte ou inutile, 
J^f'^L^^Morsque j'ai dit qu'afin que Fintellîgence d'un 
doBtiis'oc-enfent parvienne k tout son développement et 
se donne toute sa puissance, il importe sur-tout 
de former en lui, à mesure que son esprit 
s'exerce, une conscience toujours plus éclairée, 
et dont la sensibilité ( qu'on me permette cette 
comparaison ) soit si pure et si prompte , que le 
iaux, sitôt qu'il paroit , là tourmente , comme des 
sons , pour peu qu'ils soient défectueux, blessent 
une oreille que l'habitude de l'harmonie a ren- 
due trop superbe et trop difficile. 

Mais que faut-il pour que votre élève ait en 
partage cette conscience dont je parle ici ? Je ne 
peux me livrer à beaucoup de détails. Cepen- 
dant , s'il est vrai que chacune de nos pensées a 
sa morale , vous devez voir que parmi les sciences 
qui peuvent nous occuper, il n'en est donc au- 
cune qui, par elle - mêihe^ soit étrangère aux 
mouvemens moraux dont nous sommes suscep- 
tibles. Prenez garde que nous naissons pour ad- 
mirer comme pour aimer , et qu'à dater , pour 
ainsi dire, de la première heure de notre vo- 
lonté , nous n'existons pas un moment sans 
éprouver ou des senlimens d'amour ou des sen- 
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tîmens d*admîralîoii. Or, l'objet moral de Ta- 
mour , c'est le bien (i) ; l'objet moral de l'admî* 
ration , c'est le beau. Mais attendu que par- tout 
oii est la vérité , la aussi se montre le bien et le 
beau , il seroit donc évident qu'à quelque région 
que les idées qui vous occupent, puissent appar- 
tenir, il n'en est point oii vous ne trouviez de 
quoi satisfaire ce besoin tantôt d'admirer, tan- 
tôt d'aimer, qui place k une si grande distance de 
Yous toutes ces créatures d'un moment dont le 
temps commence et termine ici-bas les obscures 
destinées. 

On raconte de Newton , qu'il ne lui arrivoît 
jamais de prononcer le nom de Dieu , qu'il ne 
découvrît sa tête et ne l'inclinât avec respect; et 
Newton s'étoit occupé presque toute sa vie de 
sciences purement mathématiques (2). C'est que 
dans ces sciences , d'ailleurs en apparence si peu 
relatives aux affections de notre cœur, Newton 
avoit trouvé l'immensité , l'infini; c'est qu'il n'a- 
voit pu en étudier les mystères , en sonder les 
profondeurs , en décomposer les merveilles , sans 
remarquer leur haute origine , sans s'élever de 
méditations en méditations jusqu'à leur étemel 

(1) Ou le bon moral. 

(a) On dit b même cho0c de Boerhaye. 
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auteur. Il admiroit a mesure qu'il Toyoit^ 
$erois bien dire que c'est au sentiment moral < 
même religieux qu'il éprouvoit , quand il se li- 
vroît à la recherche de la vérité , qu'il a dû cette 
force d'intelligence , cette patience de génie 9 
cette sagesse , ce calme de pensées , qui caracté- 
rbbnt si particulièrement ses ouvrages. 

Vm. Il n'y a donc point d'objet dans le domaine des 
ç^^*^^^.* sciences qui ne puisse être considéré sous un 
*^^* point de vue moral ^ or , je ne fînirois pas si je 
voulois parler de tous les avantages qui résultent 
pout* un enfant , de cette vue morale des objets, 
lorsqu'on est parvenu à lui en faire contracter 
l'habitude. Il s'occupe alors avec plus d'attention , 
car ce qui l'occupe lui plaît, l'attache davantage ; 
il observe avec plus de curiosité , car dans ce 
qu'il voit il y a toujours quelque chose qu'il aime 
ou qu'il admire , et qui lui fait désirer de voir 
au-delà pour aimer ou pour admirer encore ; il 
opère avec moins d'amour-propre, car un objet 
ne peut devenir moral pour lui , sans dévelop- 
per dans son ame un sentiment qui la dégage 
plus ou moins de cette multitude de penchans 
désordonnés ^ au sein desquels l'amour - propre 
s'engendre et se nourrit j il sépare mieux la vé- 
rité de Terreur > car il ne tarda pas à remarquer 

que 
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que Terreur n'a point de. conséquence <juî ne 
Vasiîocie seicrëtement k quelque yicé , comme la 
yérîjté n'pn a pas , qui ^ conduite à ses derniers 
résultats, ne prépare ou ne produise quelque 
. vertu ^ sur-tout >, il accoututne son esprit à n'agir 
jamais a part de sa copsciencej et de-là, d'abord^ 
.poijr,>sa .conscience , plus de lumière et d'éner- 
gie ^ car dai^s le cours de ses méditations pu de 
ses r^ckerches il n'a pas une pensée remarquable , 
.qu*il ne l'essaie comme involontairement sur son 
cœur, dont la sagacité devient ainsi chaque jour 
plus profonde et plus fine j et djeJa ensuite poui* 
9on^ esprit, plus îR^uîssance çt, d'étendue, car 
tandis qu'avec son cœur il juge la, pensée qui 
l'occupe, à son tour cette pensée, pour peu 
qu'elle soit vraie, trouve dans son cœur une fé- 
condité , une force de développement qu'elle 
n'auroit pas, si elle en demeurôit indépendante. 

On imagine bien que je suîç loin de partager i^^ 
^l'opinion de ceux qui prétendent que c'est dans df cé!!x q^Jl 
l'çdiication toute seule qu'il faut aller chercher ^^g' toutes 
la cause de la différence, quelquefois extrême, °^P^^* 
^qui se fait remarquer entre les esprits» Sans «^«^ la mé^ 
„doute il n y a pomt d'hpi^me qui ne soit doué de focttitéi. 
de la double faculté d'aimer et.de connoître j au- 
tremenf j^dans notre espèce^ y^ua trouverieai des 
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, individus qui , par la nécessité de leur organî- 
salion morale, seroient hors d'état d'accomplir 
la loi de leur existence. Mais lorsqu'on a conclu 
de cette vérité, qu^ayant le même genre de fa- 
cultés', tous leshommres doivent, avec le même 
succès , pouvoir s'occuper des mêmes choses^ 
on n'a pas assez réfléchi sur la naturelle des- 
tinée des êtres intelligens. Il falloit voir queieur 
développemeiit n'est possible que dânS un sys- 
tème essentiel dé sociabilité. Or, de même que 
vous avez besoin de voix de pîus d\in degré^, 
d'instrumens de plus d*un genre , pour former 
un concert , de même aussi vous concevez qu'il 
ne sauroit y avoir de système vraiment social 
par-tout oii vous n'admettriez que des qualités 
parfaitement semblables , que des dons sans di- 
versité. 

Avec des voix du même degré , des înstru- 
mens du même genre , et ne vous fournissant 
que des sons identiques ou qu'un «lème son, 
vous n'aurez ni accord ni harmonie. Avet: des 
qualités parfaitement semblables , avec des dous^ 
sans diversité et n'opérant que de la même ma- 
nière ; vous n'aurez entre les individus ni relâ-^ 
tîonls nécessaires, ni originelle et réciproque dé- 
pendance, ïl es^ indispensable ponr un concert, 
que chaque Vo«x , chaque instrument ait queîquê 
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t)K)$e;4^mprtinter des autres instrnmefitf, des 
autres nyoix| et ce n'est, qa^ainsi que les înstni- 
niep^y.çt Jes ydix ;se doïment toute leur exprès* 
sk)Ai içt-^vue[ de la variée, des efîfèts qu'ils pro« 
duisent^resulte, selon les circonstances^ une brik 
lanH^l) ^iMJeatueuse.simté. Il est pareillement 
indispe||Sil)^ i dfio qa!un fiystém^ social soit pos<^ 
aible^ que. chacun dea êtres dont il se compose 
ait nafun0lteméM^nm quelque chose à recevoir 
ilç€|'^%9 ffKjfti'émrironnent; et ce n'est qu'ainsi 
qU^ Ifê dimt^, lea qualités des êtres , augmentent 
^pffislfinpes» etque de leur diversité même, et 
desseptiimi9S et des afiS^ctions que cette diversité 
f^it Qiiitffr^ résulte une bienveillance générale 
et cpimne «uae seule volonté. 

L'isaleme0t le plus insupportable entré les 
aoiis que vos voix et vos instrumeps vous feroîent 
ente|i#eti 0t non pas des rapports harmonieux, 
seroU .dçflic tout ce qtie vous obtiendriez de vos 
instruasQos et de vos voix, s'ils étoient orga-* 
nisés de manière a n'avoir rien a se donner ré- 
ciproquement L'égoismele plus absolu , le plus 
nécessaire y et non pas de$ rapports moraux » 
seric^nt do'nc aussi > par une raison semblable y 
tout ce que manifesteroiràt vos êtres inteUigens, 
si 9 capables chacun de faire là même chose et 
dans la même mesure > ila étaient constitués de 
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façon a n'avoir rien essentieUemerU à se de^ 
mander ehtr'eux. LaVater a dit^quelquepart que 
le bonheur est leftua> et le refluiK: du donner 
et du recevoir. Layatèr, en parlant d^ ^nhear , 
a défini la société. ^ '• 

Je suis donc bien éloigné de croire que TÔCre 
élère ^ développé d'ajurès les principes que f ex- 
pose ici, doive s'élever, dans quelque^ ordre 
d'idées que ce soit,. au plus hatit degré dé con- 
noîssance auquel l'intelligence humaine puisse 
parvenir. Mais, parce que sa volonté sera de- 
venue saine de bonne heure, parce qu'il n'aura 
presque jamais exercé sou esprit sans exercer 
aussi son cœur, je dirai qu'il devinera niieux 
le don qui lui a été départi, la tâche k laquelle 
il est propre , et tout le bien qui peut résulter 
de cette tâche pour Ses semblables et 'pour lui- 
même, si, selon les circonstances du il' se trou- 
vera, il démeure, autant qu'il est en hn, fidèle 
à la remplir. Vous ne iettz donc* pas qu'il ait 
plus de génie que la nature ne lui en -a' doïmé; 
mais vous ferez au moins iqu^l aura tout le gé- 
nie qu'il doit avoir, et tout le gôAt encore qui 
appartient à son génie : mais, de plus, s'il est né 
avec des facultés supérieures, avec celte piuis- 
sance de tête et de voldnté, qui vous avertit qu'il 
est appelé à déplacer les limites de l'intelligeiKre 
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humaine , et ^ en ouvrant de nouvelles carrières., 
à lui préparer des trs^vaux plus nobles et de plus 
viLStes destinées, j'ajouterai que l'idée de devoir 
se jQciêlaAt à toutes ses œuvres, il mettra dans 
son travail des intentions plus sérieuses., il por* 
tera dans ses méditations un besoin de la vérité 
plus sincèr.^9 il se défendra mieux des illusions 
touJQurs trpp séduisantes de l'amour-propre , et 
que y se déta^chant ainsi davantage de lui-même, 
il bomera,d!autant moins l'essor de sa pensée, 
en même temps qu'il le rendra plus facile et 
plu^^sur; .. ; 

• . X. 

, J>urpiSi trop, a dire , si jet vouloisi m'aban- ^^^Pg^^*^*" 
dqi}ne;r à toutes mes réflexions. Cependant., ^i^ ^JJon^vfem 
d'ajopter enqore à l'évidence des vérités que je «« ^^^^}?^P" 
viens de. présenter, je veux en. faire ici une ap-3^la parole. 
plicatioxi plusi particulière. 
, Je supposie donc que votre élève est doué de 
ce genre de talept, par exemple , qui nous rend 
propjres à. exercer sur nos semblables l'empire 
de ia parole. 

D'abord^ parmi les avantages qui résultent 
cour lui de la manière dont je voudrois que son 
intelligence fut développée, je découvre celui- 
ci; c'est que nécessairement il y aura, dans la 
mamfç^tation^de sa sensibilité , quelque chose de^ 
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pins carafclérisé, de plus profond, de ][>! as éner- 
gique; c'est que l'expression en sera môîns in- * 
certaine, Teffet plus rapide et plus étendu; c'est 
que dèii-lors, et toutes les fois qu*îf en sera ïe-' 
soin, il 8efe¥a remarquer par des affectîofas plus 
vives et plus nobles ; des intentions plus sou- 
daines et pins généreuises, des rësolutîoîns pltis 
détenmnëes, plus magnanimes, lues grandes 
pensées "/viennent dit cœur ^ a dît 'Vâitve- 
nargues. H aura donc de grandes pèAsêés; des 
pensées planes de chaleur et de vie , comnie le 
foyer qui les produit, soit qu'il lui faille Vrom- 
battre l'injustice, soit qu'il ait à protéger le mal- 
heur ou à défendre Hmiôcence, sôit sur-tout 
que ^ par une vocation qui est en lui, et dont le 
mystère le tourmente tant qu'elle n'éîst pas rem- 
plie , il se trouve appelé a dissiper les erreurs de 
son siècle et à répandre ^WCçs régions iBimitécs 
oii œ meut l'intelligence ntl^ainé, une lumière 
plus uaiverselle , plus éclatante et pluâ pùi^. 

J'observe ensuite que, pat ce qu'il aura con- 
tracté l'habitude de saisir le beau par^touf du il 
ge montre ,^de l*étudier dans ses rapports* toujours 
nécessaires aveclébien, de méditer k-la-fois, 
4'après ce qui se passe en lui , et sur rinipression 
que le bien etlebeaù produisent naturellement, 
et sur les obstacles qui, dans les volontés, al- 
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làrée^^ s'opiposent a cette impression, la con* 
iiaissancQ et Tissage des bienséances de la parole 
.^\iiii dey^ndront plus faciles et plus familiers; 

Jr q^'^ilsaur?, .mieux ce qu'il faut dire et jusqu'où 
ilh^ div^'i ,<lu'il sentira davantage par quel dé-^, 

j - \. ydbpfuemieBt d'idées, parquai genre d'émotiopç, 
^ par quelles distraetiocis même quelquefois, il 
doit feire p^^er celui qui le lit ou qui l'écoute, 
afin qii,'illii9e 011 qti'il ^poule s^ns résislançe, ^fifi 
qu'environné d'une séduction plus ou n^pins 
forte.^ m^$ tOujptirs jnqocente, il ^îîl^, ccMiyne 
4lè iui-mêm^» au-devant de la vérité dont on fait, 
tomb^i^l^ voiles en sa présej^e , et qu'atUr4 
par.tmclitrme .auquel il ne sait pas résister, il 
^Qte^lf biesoin de croire, pour ainsi dire , avant 
^jjw^ d'être COQ vaija<:u. 

- .Jr'fejofttQ^ ïjnef dernière réflexion. Nos mœursî 
naîssejQt de nos pensées habituelles et des senr 
iHtieKtfs qui les^ccompagaent Nos manières ex- 
prÎQiqt^t nosntKTçurs, et il y a dans notre pjjysîor 
notais quelque chpse qui dit à son tour ce. que 
nos manières ne savent pas toujours dire. Or , 
parce que ce ne sera poin,t sur des pensées inu* 
tilçs et vaines que vous aurez exercé Tintelli- 
.gence de votre élève j parce que son caraclère 
sera devenu celui qui convient aux pensées dont 
Tousaurez voulu qu'il fasse son occupation or- 
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dînairc , n'ayez peur qu'en quelque circonMaiïce 
que ce soit il n'ait pas les moeurs^ lea manières 
et jusqu'à la physionomie de son rôle ou de s* 
destinée. Il y aura donc à-la-fois delà noblesse 
et de la sincérité dans ses mœurs , d^ la doàeeur 
et de la dignité dans ses 'manières; et ce que 
manifesteront fites manières et Ses mdeurs, vour 
le retrouverez avec plus de grâce encore et plu* 
de vérité , dans les traits dont au besoin sa,phy« 
sionomie se compose. 

Ainsi , vous aurez mis de l'unité, dé TharmtHiie 
entré les diverses facultés de son être moral. Il* 
sera donc plus ltii*méme dans tout ce qu'il fera; 
Il pourra donc, lorsqu'il le faudra, s'exprbner ^ 
pour ainsi dire , se parler tout entier , car il n'j^ 
i^iirarien dans le mouvement de sonintélligenee* 
et de sa volonté^ qu'il soit dan9 le ca$ de dissi- 
muler ou iie taire. Or , vous ne savez pas à quel 
degrè de puissance est capable d'élever la pa^ 
i^'ole ', celui ïiuquel il est donné de pouvoir s'-ex-r 
prîfei'er, se parler tout entier, quand ihen fait 
usage, etc 

Sur ^Education. 
Le premiçr et le plus essentiel objet de l'édu-* 
cation, est le développement moral de Tboiame; 
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A'fia que Fhômtiâa p^sede d'Uûe manière puis- 
sante toutes 868 facultés, qu'il les exerce avec 
toute • l'éuergie y et>tjtf it letir doiû>e toute la me- 
sure de nouyemèut d4>»t elles sont susceptibies^ 
il fauËque ydans le premier âge et dans tout ce 
qui devient l'omet 'de ses études, son cœur et 
son esprit, son imaginatioEi^ et' aa sensihilité 
agissent k4a^foîs. On setronope, sîTonise per^ 
siiadië que les scie^es^al^trailes etniêntieeùcore 
les sci€âice6;purei»ent pihjsiques, doivetit entrer 
alowdans Jesjstéibède son édocàtKixb Qn.çràit 
qpc^ôn^Ënt ainsi beâncpup hnçux/traVslSlerisoh 
inlelligence, et ob nejskpetçciîtp^d qu'<»n là lif 
nihe dahs^tous léssens;: qu^ep ia détacbùt de trop 
bonne heure, die toutes lès^ étootiôus vhrei; 
dauces , généittnsesl que: nbtre amie: peut ' éprou^ 
•vw, on là sépare du foyer âont elle à besoiii 
p(!mr s'élever & toute isa- hauteur^ et remplir dé 
ses pensées- fécondes toute la-scieiiee'dont elld 
doit ybccuper un jour. Cette étude prolongée 
des langues rnoortesconlrè laquelle cttiise récrié, 
et qaiç eu effet , ciccupoit un grâÀd espace danè 
BOtre ancienneéducation , n^avoitpasà beaucoup 
pi^ tous les inconvénîens que nous lui attri«- 
bikons' aujourd'hui ; d'autres 'progrès accompa- 
gnoient ceux qu'on pouvoityfeii*e?ctdes pro*- 
gisb qui'appartetuiient'àia omnois^cê 
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de i'faoQome et en dévdoppeoient die 8es|dt]âi 
nobleft facultés. Ce n'cHoitpaft$eii}en^ul de r«- 
terprétation 4'Homèffe ou de '^. Virgile^ die Dé^ 
paQâfbèoe ou de Gicéron, de Longin ou»d'Ho=« 
race c|u'on' sfoecUpoit , maîsr de* toutes les ri'*- 
eheases}de aejitiincEDt ou de pensée répaDdun 
âans'lettrs ouv^rages; Quand on Kspîtott THe^ 
Lire ou Tacite, ooi Thucydide, ou^ Xéoopkon^^ 
ou Quiste-Gurce, bu Hularquè^ on ne £ùsait 
pasatléiilkmunî<penienlat&nMcaniQme et 'même 
k la préâisîoâ énergique où ii; la j&cile abondance 
deiourstylef:; cequifrappoit eùcore, ce qui irap^ 
p4>it:suivtqul^ c'étoit les grands caractères, les 
gcatïds ' ^Téocùienb v les cévolutions édalasif ce 
^bnf Hs; ofifrenlles' traita;, dont il^ mmitrcsad leà 
téanlté ts ^ dont ils attJjrsent les cansea da» leurs 
écrits. On se paséknmoit pour Aimibal^ po«ir 
Scipibn , pour pe Grand-AJexandiie qui dW tous 
ses talenfi,toiktes ses qualités béroîqù^aàkoa^iai^ 
etses actions yicieuses, plutôt que ses Ttcea^à 
J-êxcès de sa fortune. On a'iotéiressQitaux'deiév 
linées de là Grèce; on gémis^oit sur l^n^ue- 
de Carthagej on dé{Joroit la perte d© l9ihbfSftà 
£.oiualne; ou youloit admirer C^sair, meiaGa<oii 
«e^. montroit, et le génie perdoît tout son éidal 
en présence de la vertu. ; : r ^ 

Ainsi, les jeunes gens s'^ccoutumoientcoiBsaje 
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iflYolontaîrement à rëflëchîrsur teulê^ éeé^clibsies,' 
qui BOtït morales de^ leur nature ; *el parce qtiè 
le» pensées motakis^nti^rigssèût le tœtxt comme 
dBe»XH3cupent'Pe«pritv lés éljâd^aîii^^ll^'îl^ 
se lîvroient, jetoient dans leur cottscîeiîitè^des-èe*^ 
menées de vertu , des principes d'honneur , une 
hdbiludé dé senîfir arec noblesse, et dNine ma- 
âîèi*e coiïformé à là hâtîte et felîgîéûié destinée 
âe î'bômmé; Dë-là^'pltis de dignité flanS les 
ttoéutsT faâtîonalés; une politesse plus iûàlurfelle 
et pliî^ attentive dans le commercé âèlavîe, 
et 'toutes ces bienséances et tous' ces procédés 
qui répiandent surles rapports que la Société 
nous -dotine, tant d'intéMt et de douceur. 

Les.jemies gens sortoiènt-ils de ces études, 
èri apparence si peu- riétîessaîrés , pour se livrer 
h des occupations pliis déterminées , '^lus pro- 
fondes, c'est alors qu'on sen toit tout l'a vàîitage 
3'htîe édûcati6ii'"ôfi Ton avoît sans cfesse asr 
Socîé lès mbuVeriiérfà' dé îàme kn^L •bp^ralîèns 
de Vïntéllîgènfce. Hs se isàrsîssbîetit dès nouveauic 
objets 'offerts à leur médîtatlofa,' avec une viva- 
cité dé génie , utl élati de' curiosité , une patience 
de caractère qt?ik ne dévoient qu'à f atienliori 
^u'ori avoit' eue de ne pas donner à leur raison 
la dëmîcre faculté qui se développé en nous, 
une culture trop métliodîque et trop précoce? 
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etlieuf!jq(iarçhe'ietoiid'autâùt plas bardiè ^ lecmr 
progrès d'autant plus rapides i que , dànâ la car- 
rière qvi'i^ .avoie^t }a9qu€fs4a parcourue, oit 
a'étoit ttKMoa, occupé d'àlignerfeturronte^t^ 
ï'^glej^l^W essor, . 

PersOB^e p'eslime plusc{ueifaoi les «Djetiiçea 
exactes' et les sciences ^aturelles^ Perso^n^ tiei 
sait mieux ^.peut^êlxer de<juelle force de tête 
on a betoiupoar s'ipstruire,.nQn pas de cç<|u'oi^ 
y a fait ayant uious, une pareille tâche.^^e^tpoi^t 
au-dessus d'un esprit ordiijiaire , mais ppur les 
preudi;e 'oii,c;Ues sont laiss^es^ et^ à la manière 
de Pascal^ de Descartes^ de Leibnilz, de New- 
ton, et de tant de ^ranfls hommes <jcd s'y sont 
rendus justement, célèbres , les porter, par un 
seul ef](ort, bien aù-dda des bornes où une.^a-' 
vante et jalouse n^édiûcrilé Ips, ^nrétiç.. ' , ». 

G'esl pour l'intérêt même de ces sçienpes que 
|e pariç, quaild je vçip5;<|u'ox)i ne s^ qcjsiipe 
que dans un %e où }z raisofi a quelque, force 
et u^e certaine consistance j .quand je^desire, 
sur-tout, cjue pour qu'il y ait dans laraison^plus 
de niiou vendent et: d'éiiergie^ on , en prépara 
le développement par un système d'études qui 
nourrisse l'ama et la dispose, ea la douàïit d^une 
roanière.dp s^tir noblç çt généreuse > a\ix mé- 
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ditotlâns sublimes vèr9 lesqi^le^lâ contempla- 
tion de la nature cûti:*âîne infailHbferilent un es- 
prit:^ â la conscience^ de ses ressourcés etle 
•ectètdésa piiissance. . , » 

. ly^lleurs , qooi qu'on puisse dire , je ne pense 
pas qu'il faille,^n général, que les sciences exactes 
et. n^torelles soient autre chose que le' com- 
plément d'une éducation distibgUéé, et qu'il 
toncvâënne de l^iai^e entrer comme une partie 
èssetitielle et principale dans le système d'une 
éducation commun^: J'appelle éducation com- 
mune, une éducation' qui se lie a nos babitudes 
sociales, qui nous donne nosm^ùrs, bos ma- 
mères, nos maximes; iVsprit dont nous avons 
besoin cbaque jour pour nous conduire avec sa* 
gesse; la force morale qui nous est nécessaire 
po«r échapper artix épreuves de la vie, et ce jû* 
gemènt s^n^ ce sentiment des bienséances, ce 
goût des choses bonnes et vraies dont la mesure 
n'est pas la même, sans doute, pour toutes les 
conditions, nnaîs qu'on est bien aise pourtant 
d'y rencontrer dans la proportion qui convient 
à chacune. •- ■• 

Or, à coup sûr , Ce n'est pas avec de la chimie , 
avec. de la géométï*iey avec vos sciences pure- 
naeM. physiques que vous composei^ez les élé- 
meos d'une^pareilleédutraûon.' Ayez pour ces 
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sciences deséUbUsseilieiiS qoi doiment una 
haute idée de Testiaie que yens ea faites; cair 
il voos faut , et même en assez grand nombre ^ 
des géomètres^ des physiciens^ des chimisles ; 
mais^ par une admiration indiscrette, ae les 
mêlez pas a toutes vos institutions. Voulev^ons 
que je dise toute ma pen^e? Savee-Toos.poyr* 
quoi Tos conversatiops , «i^ourd'hui^ ne sont 
plus que d'insipides dissertations ^ù le sentiment 
n'est pour rien , où Fdn parie sans cesse, et m 
Ton ne cause }ainais? Cestqii'on ne trouv» plus 
dans le commerce ordwaîre de la aocipté ce 
fonds d'observaûons morales, ces souYenifS de 
Fhistoire , ces connoîssances yariées et ioQtes re^ 
latiyes à Thomme non pas considéré d'une ma^ 
nière abstraite, basis à l'homme de lotis les )onrs 
et de tous les instaiis , qui résultoient pour nous 
de la.yieille éducation. de no$ pères; c'mi que 
notre e^rit n'est pli|s si. yoisin de notre cœur; 
c'est que par l'usage fi?c»d qu'im nous £ttt faire 
aujourd'hui de notre inibeUîgenee dans L'âge de 
la chaleur, dHidéyeloppejEÙent et.de la yie, on 
nous sépare trop de l'étude de nous-mêmes ; on 
laisse trop sans exercice tontes ces &cukés pré- 
çieuses qui n'appartiennent qu'à l'ame, qni 
donnent tapt d'expression à nos pensées lïiênie 
les plus communes, et auxquelles nous devons 
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nos plus Ireàreûst^s habitudes et nos plus douces 
Tertns.* "■'■■''.'*.' 

^ Chaque science' à son pédantisnie dont les 
ês|>fâts supérieurs se garantissent sans peine, mais 
dôiit ne se défendent qae difficilement les esprits 
vulgaires, et *qù*îl leur arrive même assez gé- 
néralement d'eiagérér; semblables^ feii ce point 
aux sotsde toutes les professions quine manquent 
jâmiais de surcharger leur rôle et d'en outrer les 
mainètes. Je ta'ai pas besoin de dire que ces 
divers pedantismës ne sont, au fond, que di- 
verses laçons plus 6U moin^ indirectes de nous 
faire valoir nous-mêmes en exaltant, non pas tou- 
jours av^c des paroles, mais le plus scfuvent pa^ 
un certain air de profondeur, de suffisance ou 
de^ supériorité noncbalante , le mérite et Fim^ 
portance des études auxquelles nous sommes 
livrés : mais eé qu'il est bon qu'on remarque , c'est 
que leur influence sur la société est a-peu-près 
nulle, et qu'ils n*y produisent même qu'un efTet 
ridicule aussi long-temps que le sentiment et le 
goût du beau moral y subsistent. Ce goût , au con- 
traire, vient-îl à s'altérer, ce sentiment à s'af- 
fbiblir?La science des mœurs à-la-lbis si fine et 
A étendue , qui assouplit si bien tous les amours^^ 
propres, et les empêche^ avèc tant d'art, de de- 
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venir importuns, ces$e-l-eUe d'être la sciencjÇ 
qui fournit le plus à nos entretiens, l'occupatioii 
qui nous délasse , le besoin ou Tattrait qui nous 
rassemble? {C'est autre chose^ Comme alors, toutes 
les vanités spnt a l'aise ,,il faut bien gue tous les 
pédantismés se montrent ; et certes , il n'est pas 
de travers, pas d'extravagances raisonnées dont^ 
avec le temps, ils ne puissent nous, rendre ca* 
pables. 

A l'époque de notre révolution nous ne par^ 
lions de la nature qu'avec enthoqsiasme. Si, pour 
le plus grand nombre elle n'étoît jwis l'objet d'une 
étude réfléchie , il est vrai , néanmoins , qu'il p'j 
livoit presque point de sujet ou de conversation 
oii elle n'entrât, comme un élément plus ou 
moins indispensable. A fprce de parler de la 
Bature, et de nous perdre dans son immensité , 
nous finîmes par trouver que l'homme , qui n'y 
occupe qu'un assez petit espace , pouvpit bien 
ne pas y être une shose trçs:principaleî Thonune 
cependant, sans lequel la nature n'a point de 
caractère , et demeure sans expression comme 
saps dignité. C'éloit le temps ,.. peut-être, oii il 
nous imporloit le plus de faire intei::veHir la mo- 
rale et ses principes élevés dans nos délibérar 
lions; car il ne s'agissoit 4e rien moins pour 
nous que de l'ensemble de nos destinées : le ^é- 

dantisme 
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dantîsme de la science l'emporta; nons négli- 
geâmes la morale, nous oubliâmes les mœurs, 
et, autant qu'il nous fut possible, nous ratta- 
jchâmes la plupart de nos créations politiques à 
cette nature trop exclusivement célébrée et dont 
nous étions devenus si bizarrement idolâtres^ On 
connoît nos sottises : je ne veux en remarquer 
qu'une seule. 

, Jusques-la nous nous étions crus Français , et 
il faut avouer que nous ne manquions pas de 
raisons pour motiver nôtre croyance. 11 de\4nt 
nécessaire d'opérer un changement dans la divi- 
sion de notre territoire, G'étoit une chose facile , 
sans doute, <{ue de conserver à chacune des cir- 
conscriptions qu'oti imaginoit, la plupart des 
dénominations qui distinguoîent nos provinces; 
mais il nous parut que nous serions Français bien 
davantage , si nous cessions tout-à-fait d'être Pi- 
cards,Bourguignons,Provençaux, etc. Et puis, ces 
poms éloient des noms de peuples j et les peuplés , 
considérés dans leurs rapports avec le système 
du monde,ne nous paroissoient alors que desac- 
cidens et comme une sorte de variété sur la terre. 
D'après cette idée, nous trouvâmes très-sage 
de laisser là les peuples et tous les souvenirs de 
notre histoire; et, pour caractériser nos loca- 

i5 
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liiés QOsyeUes^ de recourir aux xnontagnes, aux 
caps, aux {xromontoires , axix fleuv^cB, aux ri* 
vières. Ainsi nous n'appardiimes plus^ âe8<x>U 
lections d'hommes, mais à des sites, à4es pos^ 
lions géograpUques , à des climats. Je me rap« 
pelle notre joie, et je suis toujom« étonné qu'on 
n'en ait pas profité pour donner à cette heureuse 
conception toute sa magnificence, en otanlaux 
familles leurs noms-propres^ et les numérotant 
tomme les maisons d'une même rue ou les com- 
pagnies d'un même régiment. 

Ceux qui entreprenoient de si grandes c*hoses 
étoient des hommes à pensées prof^hdes : ils mé 
l'ont dit eux-mêmes. Or, comment we virent- 
ils pas que, pour aimer au loiuj il ^aut akner 
de prè» ; qu'afiu que nos affections se généra- 
lisent avec quelque avantage , il ccmvient que , de 
proche en prociie, elles trouvent -des objets sur 
lesquels elles reposeiiftj que des rapports trop 
généraux, eit auxquels des rapports internée- 
diaires ne prêtent aucun appm , n'exercent pas 
sur nous une infiuenoe assez immédiate pouf 
opérer un movtvesnent bien déterimné dans les 
sentîmens qui nous rapprociient<wi les habitudes 
qui nous unisseM ; qu'en nous mettant sans cesse 
en présence de ïa nature , ils nous faisoient -cor- 
respondre avec un 4tre muet , ^i ne peut dëve^ 
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lopper dans notre arme aucun sentiment moral 
à moins que l'homme n'intervienne et ne lui 
prête son langage? Comment ne comprirent- ils 
pas que séparer un peuple de son histoire , le dé- 
tacher détous les souvenirs dont elle l'environne, 
détruire Pintérêt qui l'associe aux générations 
passées, lui créer des usages qui ne se rap- 
prochent par aucune analogie, des coutumes 
de ses pères, c'est le jeter nu dans le présent; 
c'est l'isoler même de l'avenir, qui ne compose 
ses espérances qu'à l'aide de ce qui fut autrefois? 
Comment ne s'aperçurent-ils pas qu'ils ne pou- 
voient innover ainsi sans nous priver de l'ex- 
périence des temps anciens et d'une foule de 
croyances salutaires, qui dirigent bien mieux 
que des lois positives ; sans nous ôter nos opi- 
nions, nos maximes, et tout ce qui fait nos mœurs, 
tout ce qui leur donne quelque consistance et 
leur assure quelque durée ; sans affoiblir ainsi 
notre conscience , rendre notre morale incer- 
taine, et, par une conséquence déplorable, 
sans nous livrer à tous les désordres qu'une 
morale iticerlaine peut produire I 

Cest toujours par des changemens survenus 
dans les mœurs et les habitudes des peuples, 
que se préparent les révolutions qui tourmentent 
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et quelquefois renversent les empires. Détruiseas 
chez un peuple ce fonds de moralesd'oii.s'élèY0 
à chaque instant^ et comme par une végétatictn 
imprévue, cette multitude de sentimens qui r^^ 
pandent tant d'intérêt et de charme sur les rap- 
ports que la société nous donne; séparez, par 
l'imprudence de vos institutions^ notre esprit 
de notre cœur; substituer une éducation de luxe 
à. cette éducation de l'ame et de l'inteUigence 
en même temps , qui ôte à notre amour-propre 
ses petitesses et son âpreté ; qui nous rend bons 
et conBansxjuand il faut l'être; qui nous dispose 
à toutes les actions grandes et généreuses quand 
les circonstances le commandent, vous, pourrez 
faire encore quelques progrès dans les sciences, 
et en reculer même , jusqu'à un certann point , 
les limites; mais le temps des esprits supérieurs 
et des pensées sans mesure est pa^sé; de plus , 
vos sciences, elles-mêmes, deviendront insejn- 
sîblement moins fécondes, et il pourra très-bien 
arriver, selon que les caractères perdront de Jeur 
mouvement et de leur énergie, qu'elles finissent 
absolument par demeurer stériles; car, prie- 
nez-y garde, les mœurs une fois altérées res- 
semblent à cette mousse dévorante qui , si on 
ne s'occupe de l'extirper , envahit les. terrains 
les plus riches, et n'y souffre que des arbres sans 
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l)éauté , unèTcrdûre sans éclat, et des fruits dont 
aucune maturité n'adoucit Tamertume. 

VIIL 

Sur la Vie Champêtre. 

Nous avons tous un goût naturel pour la vie, 
champêtre. Loin du tracas des villes et des jouis-; 
sauces factices que leur vaine et tumultueuse; 
société peut offrir ^ avec quel plaisir vivement, 
ressenti i;ious allons y respirer Tair de la santé , 
de la liberté , de la paix ! 

Une scène se prépare plus intéressante mille 
fois que toutes celles que Part invente à grands 
frais pour vous amuser ou vous distraire. Du 
sommet de la montagne qui borne l'horizon, 
l'astre du jour s'élance brillant de tous ses feux. 
Le silence de la nuit n'est encore interrompu 
que par le chant plaintif et tendre du rossignol, 
ou le zéphîr léger qui murmure dans le feuil- 
lage, ou le bruit confus du ruisseau qui roule 
dans la prairie ses eaux étincelanteis. Voyez-- 
vous ces collines se dépouiller par degrés du 
•voile de pourpre qui les recèle, ces moissons 
noLoll^ment agitées se balancer au loin sous des 
j^uaiices incertaines ; ces^ châteaux , ces bois, ces 
chaumières bizarrement groupés, s'élever du 
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sein- des Tapeurs ou &e des&înep ^OBr^traiCs oa^* 
doyans dans le vague assuré des airs?Lr'lK>mme; 
des champs s'éveille.Tandisque sa robuste com- 
pagne fait couler dans use urne grossière le lait 
de vos troupeaux , le voyez- vouftouvrir gaiement 
un pénible sillon, ou, la serpe a la main, émonder, 
en chantant, Farbuste qui ne produit que pour 
vous ses fruits savoureux? Cependant le soleil 
a*avance dans sa carrière enflammée ; Fômbre , 
comme une vague immense, roule et se précipite 
vers la gorge soKtaire d'où s^échappent les eaux 
du torrent j le vent fraîcHit, Pair s^épùre j une 
abondante rosée tombe ea peprle^ 4'^u*g^^( S"r 
le velours des fleurs, ou se résout en. étincçlie* 
de feu sur la naissante, verdure..».. Oh I combien 
votre ame est émue ! quelle fraîcheur, délicieuse 
pénètre alors vos seii^! comme elles sont conso- 
lantes et pures les pensées 4^«.matin ! comme 
elles égayent le véve mélancolique de la vie! £u 
s'abandonnant à leurs douces erreurs, combien, 
aisément on oublie j^ et les tristes projets de la 
grandeur, et les vaûxes puissances- de la gloire , 
et le mépris du monde et sa froide injuuice! 

Nous ne remarquons pas assez l'influence pro* 
digieuse que la nature conserve encore sur nos: 
âmes, malgré l'étoimante variété de nos goûts 
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ci la profonde déprayaUon de nos penchais* 
Je ne sais, mais il laae semble qu'à la campagne i 
notre sensibilité devient et moins argueilfeuse 
et plus vîvej que nous y aimons- no^ amis avec 
]plus de franchise, nos femmes avec plus de tenr* 
dresse j que les jeux de nos enfans nous y inlé^ 
ressent davantage j que nous y parlons de nos 
ennemis avec moins de ressentiment, de nos 
peines avec moins d'aigreur, de la fortune avec 
plus d'indifférence. Est-ce en respirant la vapeur 
embaumée du soir,. en se promenant à la lueur 
tranquille et douce de l'astre des nuits ^ qu'on 
peut ourdir une trame perfide ou méditer de 
tristes vengeances? Ce berceau que vos maies 
ont planté, où le chèvre-feuille, le jasmin et H 
rose entrelacent leurs tiges odorantes, ne l'avez- 
vous orne arvec tant de soi© , que pour vous y 
livrer aux rêves pénibles de l'amlntion? Dans 
cettesoUtude champêtre qu'ont habité vos pères, 
dans cet asyle dea nacrars^ , de la confiance et de 
la paix ,. qvie roua importe les vains discours des 
hommes, et learilâelies intrigues, et tetir haine 
inftpoissante , et leurs promesses^ trompeuses ? 
Quelle impression peut encore faire s«ir votre 
ame le récit importon de leurs erreurs ou de 
leurs crimes? Au déclin d'Isa jou^ orageux ,^ 
ainsÂ gronde la foudre dans le nuage flottant sur 
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les bords enflammés de rhorison; ainsi retentit 
le torrent qui ravage au loin une terre agreste 
et sauvage 

Il y a celte différence entre le beau dont nous 
essayons de réaliser l'idée dans nos œuvres^ et 
ce beau plus parfait dont la nature fournit a elle 
6eule les formes et l'expression , que , tandis que; 
le premier n'exerce sur nous qu'une influence 
incomplète, le second au contraire nous. saisit 
avec une puissance si soudaine , qu'il ne peut se 
manifester sans envahir à l'instant même toutes 
nos facultés et les remplir comme subitement , 
si l'on me pardonne celte expression, de tou^ 
les efiTels moraux qu'il est de son essence de 
produire. 

Ce n'est guères qu'avec unevSorte de réserve ; 
que dans nos sciences ou nos arts nous admi- 
rons les inventions du génie , quelque achevées 
d'ailleurs qu'elles nous paroissent. Outrage de 
l'homme , elles ont , dans l'homme qui les juge , 
comme un rival secret, plus attentif encore à en 
découvrir les défauts qu'à en remarquer les 
beautés. Si, par une exception bien rare, il arrive 
qu'elles ne laissent aucune prise à la censure , 
dans ce cas là même, ce fatal amour-propre qui 
ne nous quitte pas et dont nous ne savons jamais 
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entièrement nous déprêndre , ôte presque tou- 
jours à nos suffrages queïquie chose de leur sin- 
cérité. Dans l'aveu que nous sommes contraints 
de faire d'une supériorité qui nous humilie, 
nous ne manquons ni d'habileté ni d'adresse 
pour affaiblir autant qu'il est en nous le juge- 
ment d'approbation que la vérité nous arrache. 
-Ainsi , plus d'une fois on nous a vu exagérer par 
exemple ou passionner a dessein la louange, afin 
d'en diminuer l'efTet , en la rendant ainsi moins 
véritable. 

Il n'en est pas de même de la nature. Comme 
elle possède seule le secret de sa beauté ; comme 
ce n'est pas nous qui avons créé les formes , dis- 
tribué les couleurs, assorti les nuances, préparé 
les analogies à l'aide desquelles elle compose les 
harmonies savantes dont elle déploie le spec- 
tacle sous nos yeux, nous n'éprouvons en sa pré- 
sence aucune de ces impressions mélangées 
d'amour-propre , qui , J)ar-tout ailleurs , nous af- 
fligent ou nous importunent. Nulle force em- 
pruntée de nos passions du de nos vanités ne 
s'oppbse donc au pouvoir qu'elle exerce sur nos 
habitudes. Et sans doute voilà pourquoi , tandis 
que les productions de notre intelligence opèrent 
si rarement en nous des modifications complè- 
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tement agréables, il soxts pour aifisi dire^ de 
chacune des sc^es^etmêxue de diacun desol>- 
)ets si multipliés^ si divers, que la nature ofiGre à 
notre admiration, comme une foule d'a0eclions 
douces f d'idées pleines de charme, qui , presque 
sans aucun concours de notre piart„ dépcmillent 
par degrés pos sentîmeens de leur'égoî»ne,. nos 
pensées de leur orgueil,. pos; souvenirfif aussi de 
leur tristesse ou de leur ameirtume. 

Et puis observez que dans les harmonies de la 
nature il y a toujours quelque chose d'efficace 
et d'animé qu'on cbercheroît en vMn dans celles 
qui sont notre- ouvrage. Une puissance noysté* 
rieuse et voilée y. répand wi esprit de vie, un 
mouvement de {écoptixié qui va s'y, distribuant 
sans cesse, pour en renouveler à chaque ins- 
tant les merveiUes«'Ces proportions si parfaites, 
ces traits si purs,, ces convenances si variées qui 
ne se font p.as maios. remarquer dans l'organi- 
sation du brin d'herbe que nous fouloos aux 
pieds, dans l'hunUîle fleur de la prairie, que 
dans ces végétations superbes dont les omi>res se 
déploient avec tant de majesté sur pos têtes ; 
toutes ces choses n'ont rien de monotone et de 
6xe^rien qui,selon les saisons etles jours,,nenou9 
offre d'autres tons de couleur ^ d'autres effets 
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4^ç lumière , une autre expressioor de grâce et deF 
beauté ; et parce qu'au sein de tant de prodiges 
nos jeu¥ n^ jueuyent se reposer sur anicun obje t 
çaiisy découvrir qp^Jque rapqporUa¥|E;c nos be^ 
soins, quelque intention plua ou inpins mani^ 
iestçe de* remédjyer aux maux ou de diminuer 
les privaûona auxquelles^ Orotre lualheureuse 
condition npus expose.^ ce qui caractériseroit 
^ur-tout les harmonies de la nature ,j^'estj]Q'eUes 
n'axisteipient paa Vfx moment sans noiua révéler 
la présence d'un Dieu qu»i veîlleî en secret sur 
npii d©stînée&» ; : , 

Ain^. presque touj^mî^ quelque, pensée reli-» 
gieuse yiendroil^se o^eif^ aux ^enlim^ms d'admi- 
ration et d'anvom? qu'elles nous- iiomt éproviTer^ 
Nous n admirons f nous n aimons 4fuece quiex^ 
prime la vie et ses nombreux phénomènes. Sé- 
pç^re^ de l'éternelle et souvers^œ intdiljgence , 
ce vaste cercle de. réalités^ qui semble s^agrandir 
a chaque instant, ^^^, l'œil éXo^né qui le corner 
temple ; à l'aide, de vos. doctrines désolantes , n^ 
yo^ez dans.un pareil spectacle que le froid ré^ 
sultat d'une cause absolument mécanique; que 
vos arts, imitation fidèle des beautés vraies , de« 
grâces vivantes de la nature , analysés |^ v<)trQ 
triste raison , n^ soient plus ]^ow^ voua que le ta-^ 
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bleàn stérile Je quelques combinaisons qu*ua 
hasard aveugle a produites; dépotnilez vos sou- 
venirs de leurs espérances; au-delà de celte 
tombe solitaire où vos mains ont dépose les 
restes d'une épouse^ d'un frère, d'un ami, n'en- 
trevoyez aucun jour oii vous deviez retrouver tes 
objets de vos affections pour les cîiérir encore..; 
Est-ce que vous ne sentez pas que tout le charme 
de -vôtre existence est détruit ;qû^f n'y a plus 
alors pour vous de générations i passées j phis^ 
d'avenir rempli de générations nouvelles; queJ 
ce présent même qui ne manifesté -à votre cu- 
riosité c[ue les effets ténébreux d'une fatalité 
sans mesure , vide absolument Ae tout sentiment 
moral, est moins un moment , dont il vous est 
donné de joûii^, qu'une importune et pénible 
durée dont il Vous faut supporter le fardeau? 

Le silence qae vous vous efforceriez de ré- 
pandre dans la création , par urie réaction iné- 
vitable, s'établiroit donc atissï dans votre cœur.' 
A l'instant oii cette foule de réaKlés qui ne dé- 
veloppent les propriétés dont ellés^ont pourvues 
que pour accroître vos jouissances, n'offriroient 
plus. a vos yeux l'œuvre d'une providence atten- 
tive; quand vous auriez cessé d'y voir l'éclatant 
témoignage, la magnifique expression de la di-: 
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iriniié elle - même sortaiat de son repos pour 
animer et embellir l'univers , isole , par vos foUes 
erreurs, de tout ce qui participe à l'existence, 
seul, comme chacun des êtres dont vous auriez dé- 
truit les harmpnie^ , de quelles affections encore 
demeureriez -vous susceptible , qu'admireriez* 
vous, que pburriez-vous aimer dans lanature ? 

Ce ne seroit donc bien évidemment que 
parce que toutes les formes de lanature vivent, 
parce que leurs traits , leurs couleurs , le mou- 
vement qui les développe sont des traits, des 
couleurs , un mouvement animé , qu'elles de- 
viendroient pour vous des objets d'admiration 
et d'amour. Mais ces formes que le temps pro- 
duit et décompose sans cesse, possèdent-ejles 
en propre cette vie dont les résultats vous éton- 
nent , ou n'en sont-elles que les dépositaires ? 

Prenez-y garde , vous n'admirez , vous n'aimez 
que la oîi se trouve une pensée^ un sentiment^ 
pour répondre à votre sentîment^ai votre pensée. 
Or , lorsque voulant exprimer Jes diverses ma- 
nières dont vous êtes affecté à l'aspect d'un lys p 
par exemple, d'une rose, d'une violette, voixs 
donnez au lys l'épithète de superbe j vous dites 
de la rose qu'elle est le symbole de la douceur 
«t de la beauté j de la violette, qu'elle esthumblô 
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et timide , âans doute tous né supposez pas ^e 
ces organisations si brillantes et si fugitives en^- 
tpent en partage des impreissions qu'elles vouk 
font éprouver. De méme^et Ibrsqu^occupé d'em- 
bellir votre solitude, ]e vous vois, selon la dî- 
versitë des sites, isoler, mélanger, feire con- 
traster eirtr'eux le chêne, Porme, le bêtre des 
forêts, et le peuplier qui aime le voisinage des 
/eaux, et le pin qui se plaît sur les sommets 
arides , et le bouleau qui ombrage dé sa flottante 
chevelure le grisâtre el stérile rocher; quand 
ainsi, et par une sorte de magie dont le secret 
vous échappe , un lieu qui ne parloit ni à votre 
imagination ni a votre cœur, est devenu, gracè 
aux diverses espèces de végétations dont vous 
l'avez orné , le lieu qui convient a vos souvenirs , 
la retraite oii loin de vos t>îccupations ordi- 
naires vous aimez à vous livrer aux méditations 
qui vous détachent du temps , à toutes ces pen- 
sées qui vont se perdre dans Fimmensité et 
dcmt vous ne pouvez vous occuper sans vous 
sentir élever, comme par un attrait irrésis- 
tible, vers les hautes régions dont vous les croyez 
descendues; sans doute , pareillement , vous ne 
vous persuadez pas que cette multitude de sen- 
limens , d'aflfeetions et d'idées qui semblent 
éclore de tous les objets qui vous environnent*. 
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appartiennent bien véritablement a ces objets , 
ou en d'aigres termes , qu'ils aient en eux la 
conscience des effets moraux qu'ils produisent. 
Mais alors que faut-il enpenser? Que sont des 
êtres qui ne possèdent ni le secret de leur yie , 
ni -celui de leur langage? "Que sont-ils , sinon 
Texpression tfune vie universelle, d'une parole 
infinie , lesquelles vie et parole , nées sans cesse 
Fune de^Pautre , et sans cesse émanées des pro- 
fbndeirrs de la divinité même, pénètrent à tra* 
verslestlence etles voiles du temps,et l'obligent, 
selon *sa mesure, de vous révéler , sous les em- 
blèmes les plus riches, le mystère de leur puis- 
sance et de leur fécondité? 

Je voudroîs m'expliquer davantage. Il n'y a 
d'être vivant d'une vie véritable que l'être qui 
a la science de sa destinée , la connoissance de 
lui-même et de l'influence plus ou moins éten- 
due qull exerce sur tout ce qui co-existe avec 
lui. Hors de là, je ne vois que des produits , des 
résultats d'action , et non pas des causes , des 
agens. La vraie vie alors seroit donc une vie 
essentiellement morale, une vie de réflexion et 
de lumière (i)j et toutes les autres vies, considé- 

(i) Et voilà pourquoi la vraie vie n'a point de terme. Ce 
qui est moral ne peut^nlr. 
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rées dans leur rapport avec celle^^ ne de- 
vroient plus en être regardées que comme les 
phénomènes, ou, si je puis le dire, comme tes 
paroles prononcées. 

Dieu parle dans toutes ses œuvres. L'homme 
aussi parle dans les siennes, car l'homme, image 
de la Divinité , est vivant comme elle d'une vie 
véritable. Mais il y a cette différence entre les 
œuvres divines et les œuvres humaines ,j^e les 
œuvres divines sont des manifestations actives 
de la vie, et que les œuvres humaines au con- 
traire ne sont que des tableaux plus ou moins 
fidèles de ces manifestations actives, que leur 
histoire plus ou moins complète ,que leur plus ou 
moins exacte , plus ou moins heureuse analyse. 

Ainçi dans vos arts vous iipîtezL la vie et ses . 
nombreux phénomènes ; ainsi dans vos sciences 
vous en racontez les faits ^ ainsi vous en cherchez 
les résultats. Mais il n'y a rien de vous dans ces 
faits, dans ces résultats, dans ces phénomènes ; 
ce n'est qu a Dieu seul , qu'à l'éternelle vie dont 
toutes Ces choses ne sont que les paroles^ qu'il est 
réservé deles produire , et il ne les produit a tra- 
vers le temps (le temps auquel par toute la di- 
gnité de vôtre être vous ne deviez pas appar- 
tenir), qu'afin qu'ici-bas votre vie puisse acquérir 
quelque conscience d'elle-même , afin que vous 
n'y demeuriez pais sans admiration, sans amoiir, 
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ou en d'autres termes , afin que vous-même aussi 
vous n'y soyez pas sans parole. Car \oive parole ^ 
si vous réfléchissez sur ce è{ui la constitue, li'ex- 
prime jamais autre chose que l'admiration et 
l'amour (i). • 

Tout vous parleroîtdonc dans la tiature, et tout 
vous parleroit le langage d'un Dieu. Ce monde , 
par lui-même obscur etdépourvude réalité, n'est 
sans doute qu'une ombre qui le dérobe à yos 
regams, mais ce n'est pas une ombre vaine , c'est 
une o Jhit^qu'il empreint de tous les caractères de 
son éternité ; c'est une ombre qui ne se déploie 
que pour vous offrir sous une multitude de traits, 
de couleurs, de nuances , d'emblèmes différens, 
le sublime et touchant témoignage d'une bonté 
sans mesure , d'une sagesse infinie, d'une Provi- 
dence souveraine , Providence qui , elle-même , 
n'est que l'action constante , et nulle part inter- 
rompue , de la sagesse et xie la bonté , distri- 
buant à-la-fois^et les bienfaits et les leçons 
dans l'univers (2). 

(1) Même les paroles d'adversion ; ces paroles n'ayant 
pour objet que d'éloigner de nous œ qui nous empêche 
d'admirer ou d'aimer. 

(2) GeUe vérité n'est pas nouvelle , vous en Retrouve* 
des traces dans toutes les mythologies , qui ne sont elles* 

16 
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Ne soyez donc pas étonné de Fimpre^sion 
toujours profonde , et souvent religieuse , qu'o- 
père en vous la contemplation prolongée des 
harmonies de la nature. Au sein de ces har- 
monies, vous n'apportez que trop souvent, je 
le sais , et les vices , e t les passions , et les erreurs 
de vos cités, et cet esprit ii incroyance et de 
doute plus fatal encore à la paix de votre cœur 
que vos erreurs, vos passions et vos vices. Mais 
ou il vous faut retourner promptement a la vie 
tumultueuse que vous avez quittée, à vos fausses 

mêmes que des altérations plus ou moins grossières des 
traditions primitives. Tout, pour les premiers peuples^ 
étoit animé dans le monde physique , et tout étoit animé 
d'une vie divine : chaque arbre , chaque plante , chaque 
fleur , chaque fleuve , chaque ruisseau , possédoit une exis- 
tence symbolique, avoît son difcu, son histoire^ et représen- 
toit quelque chose de cette "nature inviàible dont notre nature 
visible. ne leur pavcdssoit être que l'émbléme. L'écriture 
liiéroglyphique, cet art, comme dit Bacon, d'esprimci' toutes 
choses par toutes choses , et qui suppose chez ks nations.quî 
en ont fait et qui en font encore usage ^ la conaoissance , «n 
des temps éloignés , d'un va9te système de correspondance 
entre les êtres moraux et les êtres purement sensibles , entrt 
les puissances et les f'ésuUats , fournit , à sa manière , une 
preuve difficile à contester > de cette ancienne croyance des 
peuples ei; une divinité toujours voisine de l'homme; et lui 
parlant par tous les objets de la nature. 
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îpui^sai^ces, a vos plaisirs trompeurs; ou, sî vous 
aimez vôtre demeure ckampétre; si votre ame 
s'ouvre k toutes les émotions que peuvent prd^ 
duire en e^^ les scènes attachantes qui lui 
sont offertes; si vous éprouvez quelque Joie 
en recueillant pour ai^si dire , sur les objets , 
riches dé tant d'expression , dont ces scènes se 
composent y ou la pensée ou le sentiment qu'il 
leuiî eat donné de manifester; sî, à Faspecl de 
%mX de merveilles ^ votre parole trop long-temp^ 
endormie s'éveille J)our répondre à cette pû-^ 
rôle, toujours vivante, qu'avec une si prodi- 
gieuse diversité, d'efîets, la divinité èlle-ntêmé 
prononce k tous les instans daùs chacune àèà 
formes qui se. développent sous vos yeux (i); 
jsîi Je mystère de cette divinité , lie Vous aban- 
donnant jamais , et durant les courts faromens de 
votre habit jttion sur la terre, vous rappelant 
sans cesse par des voies pleines de charmes» 

(i) J*ai dit quelque pat*t (i^qyez lé Fragment précédent ) 
que la na^ture egt.un être mtièt , ai Fhomme ne lui prête son 
langage ; et ici je reccmnoîs qu'il y* a cependant une parole 
dans la nature. On verra là sans douté une contradiction , et 
on aura tort , puisque je prouve A^aîïleurs que cette parqle 
qiri est dans la nature ne lui apparticqt pa&^ct qu'elle ne de- 
vient sensible pour l'homme qu'autant qu'iLhii répond , tîe 
qu'il ne peut faire qu'en lui prêtant les formes de son langage 
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à votre destinée vérital)le ; 61 ce mystère voua 
touche... Comme on voit les vapeurs du matin ^ 
à mesure qu'elles s'élèvent dans les airs , perdre 
insensi|>lement. de leur pesanteur, et bientôt 
après se dissiper et s'évanouir , ainsi dansTat* 
mosphère plus épurée, plus libre ^ plus remplie 
d'émanations bienfaisantesoii vous vivriez , s'af^ 
foibliroient par degrés, pour disparoîtresan^ re- 
tour, tous ces vices, toutes ces passions, toutes 
ces erreurs dont vous êtes le déplorable jouet, et 
cette incroyance funeste et ces doutes impbr- 
tuns, que vous n'auriez jamais. connus, si vous 
aviez e^dsté dans des positions moins tourmen* 
tées ique celles oit la fausse organisation de vos 
sociétés vous retient et vous fixe. 

Oh! coi^bien i]s sont coupables, ceux qui 
n'écoutant qu'un orgiieil insensé ont osé mé- 
connoitre Dieu jusques dsns le sanctuaire de la 
nature !..• etc. 

ERRATA. 

s ' .... . , 

Page l^^Vt^\^ tans lequel, Hsm €tfeneJian^ sans lequel^ 
Page 49 y H([. 34 » après pièges places timeTirgn'é. 
Page ng. Me. 3^ , après coûte ajoutez au cofUwaire* 

' Page 83 , lig. 10, e£facez la TÎrçule après le mot occupation^. 
Page r 14 7 Hg. 5 , de Bon ou de i^rai , lisez de bon et de vrai., 
Pagfi 161 , lig.'îa, a^ Heu de gui agis j lisez gui agit* 

« MâoM page,* lîg. i4 » *« lUu de gUi agfs ; likz encore gui agit' 
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